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Résumé :  

 Tindivanam est une ville moyenne indienne de 70 000 habitants située dans le Tamil 

Nadu, à 40 kilomètres au nord de Pondichéry et à 120 kilomètres au sud de Chennai, à 

l’i terse tio  de deu  autoroutes. Elle est le hef-lieu d’u  taluk à très forte densité rurale, 

où l’agri ulture o upe u e forte proportio  des fa illes. Les ultures araî h res, et 
d’autres ultures o er iales, ai si ue des usages o  agri oles, occupent une part 

roissa te des terres de la régio , au  ôtés de l’ara hide et du riz, traditio elle e t 
ultivés. Des progr s o sidéra les o t d’ailleurs été i stitués pe da t la « Révolution 

verte » pour améliorer les rendements de ce dernier.  

Ta dis ue l’ali e tatio  des I die s est e  gra de partie asée sur les éréales et 
protéagineux, deux procédés de commercialisation qui permettent aux paysans de mieux 

vendre leurs productions maraîchères ont vu le jour à Tindivanam il y a quelques années. Il 

s’agit d’u  « marché paysan », concept de vente directe quotidienne destinée à la 

populatio  lo ale, is e  pla e par le gouver e e t ta oul, et d’u  e tre de olle te 
d’u e gra de haî e de super ar hé, Relia e Fresh, où les légu es livrés par les paysans 

so t desti és à ali e ter les agasi s de l’e seig e situés da s les étropoles.  

L’étude s’i téresse à l’i pa t ue l’i pla tatio  de es deu  ar hés peut avoir sur 
l’espa e rural autour de Ti diva a , e  se de a da t o e t l’u  et l’autre, avec leur 

fonctionnement propre, modifient les pratiques et stratégies des paysans. Cette question 

ous per et de ourrir u e réfle io  ua t à l’é helle à o sidérer pour o pre dre les 
pro essus e  ours da s l’espa e rural de ette régio  du Ta il Nadu septentrional. On se 

ase ota e t sur u e e u te de terrai  e ée da s le village d’Ural, et au sei  des 
deux marchés. 
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Le co at co ti ue… 

René Dumont 

 

 

Introduction 

 

L’I de pa s é erge t. L’Inde en très forte croissance depuis dix ans : augmentation 

du Produit Intérieur Brut (PIB) en moyenne de 5% par an depuis 1991, de 9% par an entre 

005 et 009. L’I de futur géa t a teur é o o i ue du XXIe si le au  ôtés des U“A et de 
la Chi e. L’I de des gra des e treprises. O  o aît l’e treprise Tata, o  se souvie t de 
l’OPA de l’I die  Mittal “teel sur le franco-Allemand Arcelor en février 2006. Le patron du 

groupe indien Reliance Industries, Mukesh Ambani, figure parmi les hommes les plus riches 

du o de. L’I de et so  i e se réservoir de tale ts pour s’i poser da s la o dialisatio  
é o o i ue, ave , o e e e ple ar ua t, so  gra d o re d’i gé ieurs té ors de 
l’i for ati ue au  fai les ré u ératio s. L’o  peut e ore iter, autre atout d’i portance 

de l’I de, la aîtrise de l’a glais par les salariés de ses e treprises vouées à jouer u  rôle sur 
l’é hi uier de la produ tio  glo alisée. 

 L’I de, pa s- o ti e t où, par i ,  illiard d’ha ita ts,  à 00 illio s de 
personnes, qui ont acquis une relative aisance économique et financière, sont souvent 

regroupées sous le terme de classe moyenne. Bien que ce chiffre paraisse surévalué, une 

minorité a tendance à modifier ses habitudes de consommation, les calquant peu ou prou 

sur celles des classes moyennes occidentales. En 2011, 53 villes indiennes atteignent le 

illio  d’ha ita ts, et Mu ai (Bombay), Delhi et Kolkata (Calcutta) dépassent les 14 

millions chacune (Census of India 2011). L’I de est souve t a alga ée, ave  so  i age de 
pays émergent, à ses grandes métropoles, ses villes millionnaires, et, dans les faits, les 

principaux investissements y sont localisés. Pouvoirs publics et surtout entreprises privées 

misent principalement sur les villes pour développer centres commerciaux, automobiles, 

servi es i for ati ues… E  effet, « depuis les années 1980 et une  libéralisation économique 

acce tu e à pa ti  de l’ajuste e t st uctu el de  », priorité a été donnée aux espaces 

urbains, « da s l’h poth se u’ils pou aie t à eux seuls ti e  la c oissa ce1
 ». Si en 2011, 

13,2% des Indiens vit dans des villes millionnaires, 68,8% sont officiellement ruraux, et au 

sein de cette « Asie des grandes densités2
 », les campagnes atteignent souvent plusieurs 

e tai es d’ha ita ts au k ² ; plus de 800 dans les gra des plai es et deltas. Il reste u’u e 
o e oitié de la populatio  a tive du pa s vit de l’agri ulture, se teur ui e 

représenterait plus que 14,2% du PIB en 2010-2011 (Economic Survey of India, 2010-2011). 

                                                                 
1
 Landy F., Une majorité délaissée ? La situation ambiguë des campagnes de l'Inde, in Guibert M. et Jean Y., 

Dynamiques des espaces ruraux dans le monde, Armand Colin, 2011. 
2
 Cadène P., Atlas de l’I de, u e fulgu a te asce sio , Autrement, 2008. 
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Le projet « SUBURBIN »
3
, da s le uel s’est i s rite l’e u te de terrai  ui a a outi à 

la réda tio  de e é oire, a pour ut l’étude, jus ue-là peu approfondie par les différents 

o servateurs de l’I de o te porai e, de l’évolutio  des petites agglo ératio s du pa s,  
celles qui ont entre 5 000 et 50 000 habitants. Dans ce pays de gros villages, le taux de 

croissance des petites et moyennes villes est actuellement plus important que celui des très 

grandes villes. Le projet SUBURBIN fait suite au projet « e-geopolis »
4
 et s’appuie sur les 

bases de données développées dans le cadre de ce programme scientifique, où une forme 

alternative et généralisable de catégorisation des communes qui ne sont « pas vraiment des 

villes, pas vraiment des villages » a été ise e  pla e à l’é helle mondiale. Au sein du projet 

e-geopolis, le volet « Indiapolis » s’est atta hé au as i die . 

Accueilli à Pondichéry, Territoire de l’U io  i die e e lavé au sei  du pa s ta oul 
(Tamil Nadu), par le départe e t des “ ie es “o iales de l’I stitut Fra çais de Po di hér  
(IFP), otre terrai  d’étude se trouvait à 0 k  au nord de l’a ie  omptoir français et à 120 

km au sud de Chennai (anciennement Madras). A l’i terse tio  des autoroutes qui relient 

Pondichéry à Chennai et Tiruchirapalli à Chennai, se trouve Tindivanam, cité qui comptait 

67 000 habitants en 2001. A 30 km à l’est, l’o éa , et, plus à l’ouest, les montagnes 

Kalrayan : Tindivanam se situe au nord de la plaine du Coromandel
5
 parsemée des couleurs 

verdoyantes à lo gueur d’a ée, grâ e à l’irrigatio , des rizières et autres cultures et où 

l’o iprése e de villages tr s peuplés peut i pressio er l’œil o  averti.  

Bien que le seuil de population des villes retenu dans les lignes du projet SUBURBIN 

ne dépasse en principe pas 50 000 ha ita ts, otre e u te s’i s re da s les 

uestio e e ts u’il propose, asés sur l’ur a isatio  des villes petites et o e es e  
Inde. Elle le fera non pas en étudiant cette agglomération en tant que telle, mais en 

s’i téressa t au  rapports que Tindivanam, carrefour routier majeur dans la région, et dans 

une moindre mesure, ferroviaire, e tretie t ave  l’espa e rural ui l’e viro e. La ville 

moyenne, sorte d’ « entre-deux » au sein du continuum rural-urbain, sera envisagée comme 

un marché agricole destiné aux habitants du territoire, mais aussi comme une interface 

entre les grandes agglomérations et les espaces ruraux, du point de vue également de la 

commercialisation des produits agricoles. 

                                                                 
3
 Urbanisation Subalterne en Inde (SUBaltern URBanization in INdia), 2011- 0 , projet fi a é par l’Age e 

Nationale de la Recherche (ANR, programme « Les “uds aujourd’hui II» , oordo é par l’I stitut Fra çais de 
Po di hér  IFP  et le Ce tre de “ ie es Hu ai es de Ne  Delhi C“H . Voir la page du site I ter et de l’IFP 
sur le sujet (http://www.ifpindia.org/Subaltern-Urbanisation-in-India.html  pour plus d’i for atio s. 
4
 Le programme e-geopolis, co pa e  l’u a isatio  da s le o de ANR Corpus et Méthodes) a pour objectif 

de « valoriser un corpus systématique de données statistiques relatif à la dynamique de peuplement urbain de 

la planète », à l’aide d’u e défi itio  u i ue de l’ur ai  ui o sid re deu  varia les, l’u e dé ographi ue 
(plus de 10 000 ha ita ts agglo érés , l’autre orphologi ue oi s de 200 mètres séparant les espaces 

âtis . Voir la page du site I ter et de l’IFP sur le sujet (http://www.ifpindia.org/Agglomerations-indiennes-e-
GEOPOLIS.html) pour un aperçu des résultats. 
5
 Dont les « fondements et formes traditionnelles de l'occupation de l'espace rural » ont été si bien décrits par 

Jean-Luc Racine dans sa thèse intitulée « Milieux, histoire et paysages au South Arcot », parue en 1982. 

http://www.ifpindia.org/Subaltern-Urbanisation-in-India.html
http://www.ifpindia.org/Agglomerations-indiennes-e-GEOPOLIS.html
http://www.ifpindia.org/Agglomerations-indiennes-e-GEOPOLIS.html
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Il suffit de traverser Tindivanam par son artère principale qui chaque matin fait office 

de marché, et où règne un trafic intense où se côtoient pêle-mêle camions, motos et autres 

deux-roues à moteur, vélos, piétons, ainsi que bus pressés et charrettes attelées où sont 

e pilées de rées, sa s de riz ou d’e grais, pour s’aper evoir de l’i porta e ui reste 

allouée à cette activité de vente des produits alimentaires, accréditant également la 

puissance du lien unissant Tindivanam à son espace agricole. Cela dit, si une partie des 

denrées vendues par les différents commerçants de la ville est produite localement, 

eau oup vie e t d’autres régio s A dhra Pradesh, Kar ataka, par e e ple , souve t e  
passa t par Che ai. Toutefois, d’u e a i re gé érale, pour les pa sa s du taluk6

 dont elle 

est le chef-lieu, la ville de Tindivanam est bel et bien importante ; ’est d’elle do t ils 
dépe de t pour les servi es ur ai s u’elle offre rédits, ve te d’e grais hi i ues, 
location ou réparation de matériel agricole, vulgarisation agricole, encadrement 

ad i istratif… , et elle leur per et souvent de vendre leurs productions. 

Da s l’espace rural autour de Tindivanam, comme dans une grande partie de la 

plaine du Coromandel, les parcelles de riz repiqué soigneusement dans les champs irrigués 

do i e t l’espa e ultivé. Da s le distri t de Villupura 7
 dont fait partie le taluk de 

Tindivanam suivent ensuite, en termes de surfaces cultivées, arachide, cultures 

commerciales telles que canne à sucre, huile de palme ou plantations de casuarinas (arbre 

qui sert, entre autres, aux travaux de construction), légumineuses, céréales secondaires 

éleusi e, il…  et ultures araî h res. A es ressour es agri oles s’adjoi t u  peu de 
productions animales : petits élevages de chèvres et de moutons, quelques élevages 

intensifs de poulets, et un important troupeau clairsemé de bovins et buffles, qui fournit lait, 

force de traction, engrais organique et combustible. Les terres agricoles sont pour une 

majeure partie d’e tre elles irriguées, et so t for ées de petits lopi s ju taposés, do t le 
travail est e  gé éral tr s de a deur e  ai  d’œuvre. E fi  l’o  voit apparaître, i i et là et 

même dans des zones difficilement accessibles, des terrains achetés par des spéculateurs en 

atte te d’u  i vestisse e t i o ilier, do t l’av e e t peut d’ailleurs parfois paraître 
improbable.  

A partir du milieu des a ées 9 0, au ours d’u e période o te porai e à la ise 
en place de la Politique Agricole Commune (PAC) en Europe, la culture du riz a, ici, comme 

celle du blé dans certaines régions du nord de l’I de, é éfi ié des progr s, e  ter es de 
rendements notamment, de la Révolution Verte. En vingt ans, de 1967 à 1987, la production 

nationale de blé a été multipliée par trois et celle de riz par deux. Semences améliorées, 

re ours au  e grais hi i ues et développe e t assif de l’irrigatio  o t per is de tels 

progrès, dont les plaines et deltas du Tamil Nadu ont largement profité. Les rendements en 

padd  riz o  dé orti ué  de l’Etat so t par i les plus élevés de l’U io  i die e, sur des 
terres qui sont parfois cultivées deux voire trois fois par an grâ e à l’irrigatio  et à des 
                                                                 
6
 Echelon administratif o para le e  Fra e au a to , ou, plus raiso a le e t si l’o  se réf re au o re 
d’ha ita ts u’il i t gre et à sa surfa e, au départe e t. 
7
 Le distri t de Villupura  était i lus, jus u’e  99 , da s le distri t du “outh Ar ot, dé rit par Jea -Luc Racine, 

1982. Le South Arcot regroupait les districts actuels de Cuddalore, au sud, et de Villupuram, au nord. 
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variétés arrivant à maturité plus rapidement. A l’é helle de l’I de, asso iée à un important 

s st e d’a hat du blé et du riz par l’Etat à des pri  fi es, et de leur redistribution sociale et 

territoriale, à destination des plus pauvres et à partir des régions excédentaires vers les 

régions déficitaires (Public Distribution System), la Révolution Verte a permis au sous-

continent de devenir autosuffisant en céréales. Le gouvernement indien a pu grâce à sa 

politique alimentaire et à des avancées technologiques conséquentes répondre au défi osé 

u’il s’était fi é de satisfaire sans i portatio s assives la de a de d’u e populatio  ui 
augmentait rapidement. L’autosuffisa e éréali re est aujourd’hui glo ale e t a uise à 
l’é helle de la nation certes, mais assurément pas la sécurité alimentaire au niveau des 

individus, et encore moins leur confort nutritionnel, qui signifierait que les besoins 

caloriques théoriquement nécessaires à chacun soient satisfaits. Ai si l’ali e tatio  est 
parfois basée quasi exclusivement sur les céréales, accompagnées de légumineuses (ou 

légumes secs, souvent la principale source de protéines), et les carences nutritionnelles sont 

grandes pour une grande partie de la population : très faible part de la viande dans 

l’ali e tatio  du pa s, et fai le part des fruits et légu es, par rapport à la o e e 
mondiale

8
.  

 

Parmi les plus de 300 habitants par km² des villages du taluk de Tindivanam, 

l’agri ulture o upait, selo  le re e se e t de 00 , 82% des hommes et femmes actifs, et 

plus de 90% dans certaines communes. Et au sein de ce territoire, les productions agricoles, 

dans leur diversité, ne sont pas réparties de manière homogène. Comme partout ailleurs, les 

pratiques y sont déterminées par les données agro-é ologi ues d’u e part, et par les 
données socio-é o o i ues d’autre part9

. “i l’e se le de es do ées su isse t 
a tuelle e t des ha ge e ts o sé ue ts, et ie  u’elles soie t i tri s ue e t liées, 
nous nous intéresserons plus particulièrement aux mutations du « système technique, 

économique et social » (ibid.) en cours dans la région.  

Notre enquête de terrain a cherché à mettre en lumière les conséquences de ces 

mutations sur l’espa e rural autour de la ville o e e de Ti diva a . Celle-ci, ville-centre, 

chef-lieu du taluk et ui jouit à et é helo  ad i istratif d’u e forte pri atie elle est 4,5 

fois plus peuplée que sa deuxième et unique concurrente, côtière), influence les choix de 

production des paysans de sa région environnante. “elo  l’é helle où l’o  se pla e, deu  
sortes de rôles joués par la ville de Tindivanam peuvent être distingués  en ce qui concerne 

la commercialisation des ressources de son territoire : 

- d’u e part celui de marché agricole local,  grâce à la demande urbaine et de celle 

des ruraux qui se déplacent en ville pour faire des achats,  

                                                                 
8
 Dorin B., Landy F., Ag icultu e et ali e tatio  de l’I de, les ve tes a es -2001), INRA, 2002. 

9
 Selon Marcel Mazoyer et Laurence Roudart, dans leur Histoire des agricultures du monde, du néolithique à la 

crise contemporaine (Le Seuil, 1997), « cha ue s st e ag ai e est l’exp essio  th o i ue d’u  t pe 
d’ag icultu e histo i ue e t co stitu  et g og aphi ue e t localis , co pos  d’u  cosystème cultivé 
ca act isti ue et d’u  s st e social p oductif d fi i [ou s st e tech i ue, co o i ue et social ] ». 
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- d’autre part, celui de plate-forme pour un réseau régional, ou ville-étape, pour 

l’a he i e e t des produ tio s agri oles vers les métropoles, grâce notamment 

à un réseau de voies de communication bien développé qui la relie aux grands 

ar hés de Che ai au ord, Coi atore à l’ouest, Madurai et Tri h  au sud10
, 

ou Pondichéry au sud-ouest. 

A cet effet, on peut lire, dès 1971, dans une étude sur la ville, que : 

« Tindivanam attire les ruraux pour les services administratifs et certains services économiques : 

fournitures agricoles, prêts bancaires et usuraires ; éventuellement les gens font certains achats 

de consommation favorisés par l'éventail des choix et des prix proposés». 

Cependant,  

« Tindivanam apparaît davantage comme un entrepôt et un relais entre sa campagne et les villes 

ayant des fonctions plus spécialisées et plus puissantes » (ibid.). 

 

Von Thünen proposait un modèle théorique, en 1826, selon lequel la distance à la 

ville est déterminante pour la localisation des zones de production. Considérant une ville, 

située au œur d’u e plai e ui e dispose i de route i de rivi re, dont la qualité des sols 

et les conditions climatiques sont homogènes, alors, à mesure que la distance à la ville 

diminue, les denrées produites sont fragiles et périssables. Inversement, la périssabilité des 

produ tio s agri oles di i ue ave  l’aug e tatio  de la dista e à la ville. D’où, dans ce 

od le ui a outit à la for atio  d’auréoles o e tri ues spé ialisées dans divers types de 

production autour de la ville-centre, l’apparitio  d’u e pre i re ei ture araî h re. Mais 

vo  Thü e  e visageait sa théorie au sei  d’u  Etat isolé, avec un centre qui sert de point 

référe t pour stru turer l’espa e, da s la esure où l’orga isatio  spatiale agri ole est 
fonction uniquement de la distance à ce centre. Et il raisonnait dans une économie du XIX

e
 

si le ui ’était pas o dialisée et où les o e s de tra sport étaie t li ités. Or, si 
Tindivanam est le point référent à l’é helle du taluk, elle ’est à l’é helle du Ta il Nadu plus 
u’e  périphérie éloig ée de Che ai, ie  reliée à elle par une autoroute. En effet : 

« La ce t alit  ’est i a solue, i totalisa te. Elle est elative et co textualis e : par le jeu de 

l’ chelle, elle est relative à son espace ; elle est contextualisée car le point central est défini en 

fo ctio  de l’ tude11 ». 

Il faut préciser que la démonstration mathématique du modèle de von Thünen, où 

intervient aussi la notion de rente foncière (ou prix du sol), ne saurait être ici critiquée, mais 

il est i téressa t de oter u’elle a ourrit les o servatio s de l’e u te de terrai . Le 
modèle de von Thünen est en effet un des points de départ à notre réflexion et justifie en 

partie les choix méthodologiques qui ont été adoptés. Autrement dit, le but de ce travail 

’est pas de re ettre e  ause les idées de et é o o iste alle a d de la pre i re oitié 
                                                                 
10

 Pierre A.-M., Pietri R., Charleux J.-L., « Tindivanam, une ville moyenne de l'Inde du Sud : centre de services et 

entrepôt pour les métropoles », Tiers-Monde, Vol. 12 n°46, p. 387-392, 1971. 
11

 Oliveau S., Modernisation villageoise et distance à la ville en Inde du Sud, Thèse, Université Paris-I Panthéon-

Sorbonne, 2004. 
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du XIX
e
 si le, da s la esure où les o ditio s d’éla oratio  de ses h poth ses so t loi  de 

celles qui prédominent dans le cas indien actuel. Cela signifie en particulier que pour von 

Thü e , il ’est pas e visagé le pro l e fo da e tal des i frastru tures de la régio  
(parmi lesquels les moyens modernes de communication), ni mêmes prises en compte les 

imbri atio s d’é helle da s la distri utio  de l’ali e tatio , où i teragisse t tout u  
o ple e s st e d’a teurs da s les prises de dé isio , de la ellule fa iliale au iveau 

mondial, en passant par les acteurs publics et privés locaux et régionaux. Aussi, le modèle 

mathématique de von Thünen ne prend pas en compte les contextes historico-socio-

culturels décisifs dans les choix de production des paysans. 

 

A Tindivanam, pour vendre les légumes fraîchement récoltés, deux procédés de 

commercialisation ont récemment vu le jour, qui nous ont interpellé et ont structuré notre 

étude. Il s’agit d’u e part d’u  « marché paysan » (Uzhavar Sandhai en tamoul
12

), concept 

introduit et financé par le gouvernement du Tamil Nadu en 2000. Ces marchés quotidiens, 

situés généraleme t au œur des pri ipales villes, au sei  d’u  espa e fer é, so t 
aujourd’hui au o re de 0  à travers l’Etat. Les pa sa s ui ultive t des légu es 
peuvent y adhérer gratuitement et se partagent les emplacements pour y pratiquer la vente 

directe au consommateur, à des pri  fi és par l’Etat et e adrés par u  offi ier ad i istratif. 

La réatio  d’u  tel ar hé pa sa  pu li  reste pour l’Etat u  o e  lassi ue de 
soutenir les prix des productions agricoles, dans la lignée de nombreux outils déployés 

penda t l’ re de la Révolutio  Verte au é éfi e des agri ulteurs. Ai si de la gara tie ui 
leur était do ée de pouvoir ve dre leurs ré oltes à u  pri  fi é par l’Etat, ui o stitue des 
stocks de grains alimentaires

13
 redistribués aux ménages les plus pauvres. Ces Uzhavar 

Sandhai, ou fa e s’ a kets, constituent aussi un prolongement des « marchés 

réglementés » (Regulated Markets , es platefor es dotées d’e h res e adrées par l’Etat, 
« censé[e]s permettre aux agriculteurs de vendre au meilleur prix » (F. Landy, 2010), qui 

concernent surtout les ventes de céréales aux grossistes. Cependant, ce service public se 

disti gue de faço  o  égligea le de eu  prée ista t, du fait u’il est o sa ré 
spécifiquement à des produits de « luxe », les légumes frais, rompa t ave  l’ha ituel « souci 

d’e cou age  l’autosuffisa ce atio ale e  ati e de g ai s aux d pe s d’aut es 
productions14

 » ; et u’il s’atta he à développer u e fili re ourte. Celle- i, d’ailleurs 
appropriée à la distribution de produits périssables sous des climats tropicaux, permet de 

suppri er de o reu  i ter édiaires. De par des i vestisse e ts i porta ts, l’outil 
Uzhavar Sandhai rend perceptible une volonté de politique agricole originale de la part du 

gouver e e t étati ue, à savoir l’e ourage ent à une diversification des productions et à 

                                                                 
12

 Langue du Tamil Nadu. 
13

  L’I de e te d par « grains alimentaires » les céréales et les protéagineux (légumineuses telles que les pois et 

les lentilles). 
14

 Landy F. (Dir), Dictio ai e de l’I de co te po ai e, Armand Colin, 2010 (article Agro-alimentaire). 
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une voie de commercialisation novatrice qui consiste en la vente directe, permettant aux 

agri ulteurs et au  o so ateurs d’  trouver leur o pte. 

 

 Le deuxième marché est privé et son principe répond à une toute autre logique 

politique et économique. Situé dans la périphérie de Tindivanam, à 10 km de son centre, le 

lo g de l’a e routier ajeur ui la relie à Che ai, il s’agit d’u  e tre de olle te de la 
récente chaîne de supermarché Reliance Fresh. Son slogan, « from farm to fork » (« de la 

ferme à la fourchette »), traduit une volonté de supprimer les intermédiaires au sein de la 

chaîne de produits frais, légumes en particulier (fresh vegetables , et d’i tégrer la fili re du 
producteur au consommateur. Les paysans contactés par le gérant du centre de collecte y 

livrent les produits maraîchers nécessaires au fonctionnement des supermarchés de la firme. 

I i, l’aug e tatio  du o re de consommateurs indiens aisés (et partiellement 

« occidentalisés »), liée à la libéralisation économique, poussent au développement des 

dynamiques entrepreneuriales au sein du secteur agro-alimentaire et sont la genèse de 

l’essor de la gra de distri utio . Da s le se teur du o er e de détail se produit e  effet, 
bien que fort lentement, une « v ita le volutio  […] ui acco pag e la g a de 
t a sfo atio  de l’I de15

 ». Au sein de cette « nation de commerçants », où l’a tivité fait 
vivre plus de 40 millions de personnes, le secteur de la distribution moderne, emmené par 

de grands o glo érats, est resté jus u’i i tr s ette e t do i é par le o er e 
indépendant, fragmenté et « traditionnel », mais aussi « très bien structuré socialement et 

politiquement » (ibid.). A ce foisonnement et cette diversité des lieux de vente, plusieurs 

explications, structurelles, économiques, culturelles, mais aussi politiques, alors que les 

dé ats a tuels au Parle e t sur l’ouverture du ar hé i die  au  gra ds groupes de 
distri utio  étra gers atteste t d’u  ha ge e t de paradig e. Les i vestisse e ts 

étrangers favoriseraient, selon les dirigeants des grandes entreprises indiennes, 

« l’aug e tatio  de la co p titio  et do c l’a lio atio  de la ualit  des p oduits et la 
baisse des prix », rapporte le quotidien de Calcutta The Telegraph (article du Courrier 

international du 0 ove re 0 . Pour les partis de l’oppositio  ui rejette t la réfor e, 
ette li éralisatio  du ar hé sig erait l’arr t de ort des petits o erça ts et u e hute 

des prix des produits versés aux agriculteurs. Ai si, le œur du dé at ’est do  pas 
seule e t l’i vestisse e t étra ger, ais l’i tégratio  des filières agroalimentaires au sein 

des grandes entreprises privées d’u e faço  gé érale. Aujourd’hui, si la gra de distri utio  
ne concerne que les plus grandes villes indiennes, « la révolution du commerce moderne 

p t e les zo es u ales pa  le iais d’u e o ga isatio  de la chaî e co e ciale, sous 
l’i pact de g a ds g oupes i t g s », dont Reliance, premier groupe indien privé par la 

capitalisation. « Ils investissent da s les ca pag es es, pou  s’assu e  u e p oductio  
conforme aux normes des classes aisées » (Boillot J.J., 2010, op. cit.). 

 

                                                                 
15

 Boillot J.J., article Commerce, in Landy F. (Dir), Dictionnaire de l’I de o te porai e, Armand Colin, 2010. 
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O  le voit, es deu  fili res so t i ova tes à plusieurs égards, à l’é helle de l’I de. 
D’a ord elles o er e t u e produ tion, celle des légumes, qui peut être considérée 

comme « émergente » d s lors où sa distri utio  e de a de u’à tre développée. Mais 
au-delà des enjeux alimentaires, le choix de nous intéresser spécifiquement à ces filières 

ouvelles ’est pas dé ué d’e jeux politiques. Il permet de mettre en lumière les 

o sé ue es so iales au iveau de otre terrai  d’étude d’u  ode de gouver a e 
origi al à l’œuvre e  I de depuis ai te a t deu  dé e ies, asso ia t réfor es li érales et 
ai tie  de l’e prise de l’Etat.  

 

A partir de ces éléments, notre recherche a consisté en l’ tude de l’i pact ue 

l’i plantation de ces deu  arch s peut avoir au sein de l’espace rural autour de 
Tindivanam, e  se de a da t o e t l’u  et l’autre, ave  leur fo tio e e t propre, y 

modifient les pratiques et stratégies des paysans. Dans quelle mesure de nouvelles 

opportunités de commercialisation ont fait évoluer les choix de production et distribution 

des paysans, et quelles sont les conséquences de ces changements ? Pour rendre compte de 

ette e u te de terrai , sera d’a ord prése té u  état des lieu  des d a i ues a tuelles 
de l’espa e rural autour de Ti diva a , ave  o e poi t d’atta he le village d’Ural ; puis 

plus spé ifi ue e t de l’agri ulture. Nous verro s u’u e produ tion prend une importance 

croissante dans la région, celle des légumes. Ensuite seront évoqués, pour analyser cette 

évolutio , l’i flue e de la de a de et des odes de distri utio  de es ali e ts « riches ». 

O  s’attardera ota e t sur les différe es ui e iste t e tre l’orga isatio  de deu  
fili res : l’u e e adrée par l’Etat, lo ale et ourte16, l’autre privée, régio ale et ourte par 
so  fai le o re d’i ter édiaires. L’a al se nous poussera en dernier lieu à une réflexion 

ua t à l’é helle à o sidérer pour o pre dre les utatio s o er a t l’agri ulture da s 
la région. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                                 
16

 O  peut défi ir le ir uit ourt e  s’appu a t sur u e otio  d’espa e dista e, durée d’a he i e e t…  et 
une notion relationnelle (nombre de transactions). 
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Première partie 

Précisions méthodologiques et présentation du milieu étudié 
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I. La méthodologie de la recherche 

 

A. Une enquête de terrain : pourquoi et comment ? 

 

1. Le hoi  de l’étude 

Mo  o je tif e  ’i s riva t dans ce Master 1 Dynamiques Comparées des 

Développements par ours rural  de l’U iversité de Na terre où la réda tio  d’u  é oire 
est o ligatoire, et l’e u te de terrai  de terrai  forte e t o seillée, était de ’i téresser 
de pr s au  pa sa s d’u e partie du o de. Mon intérêt était en effet porté sur les défis 

a tuels de l’agri ulture au iveau glo al, et sur les différe ts od les de produ tio  agricole 

dans un contexte mondialisé, où les rapports Nord/Sud sont problématiques, et face à de 

cruciaux défis environnementaux, sanitaires, alimentaires et sociaux à relever.  

J’ai e trepris ette dé ar he ave  le souhait de o pre dre la faço  do t les 
hommes, à une échelle locale, te de t à disposer et à s’o uper de leur e viro e e t, à le 
mettre en valeur et à en dégager des ressources. Aussi, e hoi  s’est fait ave  la lointaine 

fi alité d’essa er, odeste e t, de favoriser u e gestio  des produ tio s agri oles qui se 

fasse, d’u e part, de façon équitable, aussi ie  à l’é helle de la régio  étudiée u’à l’é helle 
mondiale ; d’autre part, de façon raisonnable, sans endommager les ressources à venir et 

sa s o pro ettre la ualité et la ua tité d’autres ressources indispensables à l’é uili re 
d’u e régio  rurale ; enfin, qui soit rentable, en cherchant les moyens potentiels propres et 

efficaces d’adapter la produ tio  à la de a de, toujours da s u e perspe tive de 
développement durable. 

 
2. Aspects matériels et institutionnels 

Ce mémoire est le fruit d’u  vo age e  I de d’u e durée de deux mois et trois 

semaines (du 17 février au 6 mai 2011), rendu possible grâce à l’i vitatio  de l’I stitut 
Français de Pondichéry (I.F.P.). Ce séjour avait pour objectif la réalisation d’une enquête de 

terrain dans le cadre du projet SUBURBIN. Financièrement, ce stage de terrain a été soutenu 

par le Conseil  Régio al d’Ile-de-Fra e via la délivra e d’u e ourse à la o ilité 5 
euros par ois de prése e à l’étra ger , par le CROU“ et sa ourse traditio elle d’étude, 
et par le laboratoire Gecko, à hauteur de 500 euros pour le séjour. 

Après un atterrissage à Bombay et une traversée du Sud de la péninsule par 

Bangalore en bus jus u’à l’a ie  o ptoir fra çais, le premier mois a été essentiellement 

consacré à des travaux bibliographiques, encouragés par l’i porta te do u e tatio  de 

qualité dispo i le à l’IFP et par la ise à dispositio  d’u  adre de travail opti al. Bie  u’u  
peu longue en raison essentiellement de problèmes administratifs qui ne nous permettaient 

pas de quitter Pondichéry, cette partie du séjour fût mise à profit pour approfondir la 

pro lé ati ue de la re her he, et pour e traper evoir des o ple es réalités de l’I de. “i 
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l’o  e epte le trajet i itiati ue e  us de  00 k  où j’ai pu voir la campagne, une telle 

e trée e  ati re ’a ai si pas vrai e t é happé au « biais urbain » de Pondichéry, ville de 

300 000 habitants influencée par la culture française. 

 La première excursion sur le terrain a eu lieu le 8 mars, et se sont ensuite succédées 

à partir du 17 mars des journées passées dans la région de Tindivanam, en retournant à 

Pondichéry le soir. Ces o e ts de dé ouverte et d’étude du terrai  se so t déroulés 
quelquefois en solitaire, mais la majeure partie du temps avec l’i dispe sable compagnie de 

mon traducteur Anthony ui parlait le ta oul et l’a glais. Les journées effectives de terrain 

o t été au o re d’u e vi gtai e ; elles auraient pu être plus nombreuses, notamment si 

Anthony avait été disponible plus souvent. Mais avec Baptiste Leguereau (étudiant de 

l’u iversité de Bordeau  III do t le travail sur l’ur a isatio  et le développe e t des espa es 
ruraux entre Pondichéry et Cuddalore était aussi inscrit dans le cadre du projet SUBURBIN), 

nous avions choisi de nous partager les services de cet assistant-interprète qui avait déjà une 

expérience dans les recueils de données de terrain. 

 

B. Les sou ces d’i fo atio s  
 

1. Sur le terrain 

 

a. Choix du village d’U al 

Sur le terrain, après une première découverte du centre de collecte de Reliance Fresh 

à Ollakur en compagnie de chercheurs (notamment Kamala Marius-Gnanou et Venkata 

“u ra a ia , i gé ieur de re her he à l’IFP , il a été dé idé de s’i téresser e  parti ulier au 

village d’Ural pour otre e u te o er a t les i pa ts de l’i pla tation de deux 

ouveau  odes de o er ialisatio  des légu es da s la régio . C’est sur la ase des 
conseils du gérant du centre de collecte Reliance Fresh d’Ollakur ue s’est fait e hoi , 

puisque selon ses dires une part relativement importante de la surface cultivée par les 

paysans de ce village est consacrée aux légumes.  

A cinq kilomètres au nord-est de Ti diva a , le village d’Ural jouissait d’u e o e 
a essi ilité, et ette situatio  géographi ue do ait de la perti e e au  uestio s ue l’o  
se posait, à propos de l’i flue e de l’ur a isatio  de la ville o e e de Ti diva a  sur 
son proche espace agricole. Le terme agricole ’est pas dé ué de se s puis ue 9 % de la 
population active de ette o u e de  7 ha ita ts travaille da s l’agri ulture

17
, sur une 

surface de 3,77 km², soit 616 habitants par km². 
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 Selon le recensement de 2001. 
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b. L’e u te aup s des pa sa s d’U al 

Dès lors, divers procédés et outils ont été utilisés pour obtenir des informations en 

rapport à nos questionnements. En premier lieu, les entretiens et discussions avec les 

pa sa s du village o t été privilégiés, asso iés à l’o servatio  de leur travail ai si u’à 
uel ues r ves sé ue es d’« observation participante

18
 »), et à diverses visites au sein et 

autour d’Ural. Il s’agissait d’a ord d’e trer e  o tact avec les habitants, de comprendre et 

de s’i prég er de leur e viro e e t et de e ui o stitue leur vie, et de o struire e tre 
eu  et oi u e relatio  de o fia e. L’a ueil fut gé érale e t tr s haleureu  de la part 
d’agri ulteurs fiers ue l’o  s’i téresse à leur sort et e li s à é ha ger. De es dis ussio s, 
ou entretiens non directifs avec quelques paysans et familles qui sont devenus des 

« personnes ressources », des informations quantitatives et qualitatives ont été tirées. Ces 

rencontres ont été intenses émotionnellement, mais surtout très instructives. Dans une 

ertai e esure pour les deu  parties d’ailleurs, puis ue les ha ita ts d’Ural étaie t aussi 
urieu  d’e te dre u  fils de pa sa  fra çais évo uer l’agri ulture de hez lui.  

Par la suite, il a été décidé de mettre en place un questionnaire systématique
19

 afin 

de le distri uer à u  é ha tillo  représe tatif des pa sa s d’Ural. Cepe da t ette dé isio  
fut sans doute un peu trop tardive et, da s u  te ps li ité par le départ de l’avio  Chennai-

Paris, d’autres poi ts de l’e u te ui restaie t à résoudre o t e piété sur e travail. Ai si, 
à raison de plus de deux heures par questionnaire, seuls sept paysans ont pu y répondre, 

alors u’u  é ha tillo  de uara te était espéré. Toutefois, certaines données recueillies 

lors d’e tretie s o -directifs avec des agriculteurs permettent de donner plus de 

cohérence à ce faible échantillon (au total, nous avons pu rencontrer et discuter 

sérieuse e t ave  u e vi gtai e de é ages e gagés da s l’agri ulture). 

c. Les acteurs des nouveaux débouchés locaux de productions maraîchères 

Dans la ville de Tindivanam, on a bien sûr visité le marché paysan (Uzhavar Sandhai) 

et rencontré ses responsables. Le travail le plus important que nous y avons effectué est 

sans conteste le recueil de la liste des villages d’origi e de ha u e des 627 familles inscrites 

en tant que producteurs-ve deurs du ar hé, à l’aide des do u e ts qui nous été 

accessibles. Ces informations sont aussi retranscrites dans une carte (cf p. 97)
20

. En toute fin 
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 C’est-à-dire des rapides coups de main à la préparation du sol pour les légumes (cultivés en hortillonnage), à 

la ré olte du padd  ou de l’ara hide, ou à l’é ossage des ara hides... Ces odestes travau  o t parfois éto é 
les outu iers de es tâ hes, ais ils ’o t se lé essentiels pour comprendre les habitants et ont facilité 

es é ha ges ave  eu , per etta t parfois de prolo ger l’e tretie . Ils avaie t pour o je tif de o trer la 
volo té ue j’avais de ’i téresser à es i terlo uteurs sa s juge e t i apriori et de limiter la méfiance que 

je ressentais de la part de quelques villageois sceptiques quant aux objectifs de mes visites.  
19

 Cf. questionnaire en annexe. 
20

 Pour localiser ces villages, ous avo s utilisé l’éditio  i for ati ue du re e se e t de 00  pour faire 

correspondre aux noms des revenue villages o u es  les odes ui leur so t attri ués, ai si ue l’éditio  
du recensement de 1991 où figure une carte de chaque taluk (Census of India, 1991, District census handbook, 

ouvrage prése t à l’IFP . O  peut  situer chaque revenue village à l’aide de so  ode. 
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de séjour, afin de compléter ces données, nous avons été accueillis par des fonctionnaires 

d’Etat de la ha re d’agri ulture du distri t de Villupura  décentralisée à Tindivanam 

(Joint Director of Agriculture, J.D.A., Tindivanam), reliée au départe e t d’agri ulture du 

Tamil Nadu (state Department of Agriculture, state DoA). Grâce à la connaissance du 

territoire des administrateurs interrogés, nous avons pu localiser certains des villages des 

e res d’Uzhavar Sandhai u’il ous était i possi le d’ide tifier e i à ause de 
diffi ultés d’ordre orthographi ue ui se pose t lors du passage de l’alpha et ta oul à 
l’alpha et lati , et ad i istratives lors ue les villages e tio és e so t ue des ha eau  
et non des revenue villages repérables grâce aux recensements).  

Au iveau de la jo tio  e tre les villages d’Ollakur et de “ara , le lo g de 
l’autoroute NH 5 à di  kilo tres au ord-est de Tindivanam, Shiva Prakash, le gérant du 

centre de collecte de Reliance Fresh, et ses salariés ont eu à plusieurs reprises la patience de 

répo dre à os uestio s. I i aussi, u  li at de o fia e s’est i stallé, e ui ous a per is 
de recueillir de la part de Shiva Prakash des informations importantes. Durant notre dernière 

visite, celui-ci a par exemple accepté de nous envoyer par mail une liste sous format Excel 

des différe ts agri ulteurs ave  ui il est e  o ta t, ave  pour ha u  d’e tre eu  leur 
village de réside e, et les légu es ultivés f. arte p. … . 

Les marchés plus traditionnels (bazaars) établis dans les principales rues de 

Tindivanam, et les nombreux étals de fruits et légumes dans les lieux de passage, ont aussi 

été aperçus. En outre, notre enquête et nos observations de terrain nous ont permis 

d’esti er la d a i ue des lieu  de ve te des légumes tenus par les paysans-producteurs 

en bordure de routes de a pag e forte e t e pru tées. Ce t pe d’étals se le se 
ultiplier. Par o tre, au u e i ersio  ’a été possi le da s u  ar hé de gros de tr s  

grande ampleur, tel que le Koyambedu Market de Chennai, pourtant bien relié à la région et 

qui semble avoir une importance particulière pour les producteurs. 

d. Les différentes institutions locales  

En parallèle, des rencontres avec divers acteurs d’i stitutio s pu li ues a a t u  rôle 
d’e adre ent et de développement du territoire rural ont été réalisées. Ces entretiens 

avec des hommes politiques locaux, des fonctionnaires et des universitaires se sont déroulés 

dava tage sous la for e d’i tera tio s préparées et dire tives. Il nous faut dès à présent 

oter ue l’e se le des a teurs i terrogés étaie t situés da s le péri tre e de otre 
étude, à savoir Tindivanam et le territoire qui entoure la ville, dans un rayon de dix 

kilomètres environ. 

A Ural, on a ainsi pu discuter avec le président du panchayat (conseil municipal du 

village  et l’assista t du Village Administrative Officer (V.A.O., qui peut être appelé « agent 

cadastral »). Le rôle du VAO est de gérer les titres de propriété (patta), de collecter les taxes 

foncières et de mettre en application les aides gouvernementales destinées aux paysans. 
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Nous avo s re o tré l’assista t par e ue le VAO ve ait juste d’e trer e  fo tio , selo  
une règle qui stipule son remplacement tous les  a s. L’assista t, lui, est e plo é depuis  
ans et est né à Ural. Il était dispo i le et disait o aître plus d’i for atio s sur le village 
que le VAO ; en effet, son entretien nous a été utile pour comprendre les processus en jeu 

o er a t les pa sa s d’Ural f. l’e tretie  e  a e es . 

Dans le village de Saram tout proche du centre de collecte de Reliance Fresh et 

également le long de la route atio ale, l’ad i istratio  du « bloc de développement » 

(Block Development Office, B.D.O.) était aussi un endroit clef de notre enquête. Le bloc est 

une sous-division administrative du district, et Ollakur est le chef-lieu d’u  des trois lo s du 
taluk de Ti diva a  et e e  dépit de uoi “ara , village voisi , a hérité de l’e pla e e t 
du BDO, en raison de son accessibilité). Ural fait partie des 52 panchayat villages inclus dans 

e lo  ui s’éte d du ord-est au nord-ouest de Tindivanam. Cette institution 

gouvernementale est chargée de faire le lien entre les villages, et donc les paysans, et le 

district, et donc les programmes gouvernementaux. Le centre de vulgarisation agricole 

(Agricultural Extension Center), qui travaille avec le Department of Agriculture (state DoA), y 

est particulièrement sollicité. 

Nous avons également été reçus durant une journée par des chercheurs de 

l’U iversité Agricole du Tamil Nadu (T.N.A.U.), dont un institut est situé à 2 kilomètres de 

Tindivanam, sur la route de Pondichéry. L’Oilseeds Resea ch Statio  de Ti diva a  est l’u e 
des 36 stations de recherche de la Tamil Nadu Agicultural University répartis à travers l’Etat, 
et est la seule dédiée au  oléagi eu . De ouvelles variétés d’ara hide et de sésa e  o t 
été mises en place, utilisées maintenant par la plupart des agriculteurs de la région

21
. Les 

o je tifs affir és de et i stitut, o e de l’e se le des u iversités agri oles e  I de, 

so t à la fois l’e seig e e t, la re her he et la vulgarisatio . L’U iversité Agri ole du Ta il 
Nadu, une des plus importantes du pays, a ainsi un rôle moteur concernant les dynamiques 

de l’agri ulture de l’Etat ; elle créé et tente de diffuser les innovations.  

U  autre a teur érite e  der ier lieu d’ tre prése té da s ette éthodologie, do t 
le rôle s’i s rit da s u e perspe tive si ilaire d’a élioratio  des te h ologies et de 
vulgarisation. Nous avons rencontré à la fin de cette même journée le président du Krishi 

Vigyan Kendra local (K.V.K.), termes hindi qui signifient en anglais Farm Science Center. Le 

KVK est u  orga is e réé par l’Indian Council of Agriculture Research (I.C.A.R.) pour faciliter 

les relations entre les chercheurs et les agriculteurs. “o  rôle est ai si ota e t d’œuvrer 
à une meilleure diffusion des progrès de la recherche chez les agents de vulgarisation (par la 

formation continue), les agriculteurs et les jeunes en milieu rural (par des démonstrations et 

                                                                 
21

 Co er a t l’ara hide groundnut), la variété TMV 7 est « devenue très populaire chez les agriculteurs », et 

plus récemment la variété au noyau rouge TMV (gn 13) a été développée. Concernant le sésame (gingelly), les 

variétés brevetées sont TMV 3 et TMV 6. L’Oilseeds Resear h “tatio  de Ti diva a  a égale e t sorti des 
variétés améliorées de ricin (castor) et de légumineuses (pulses). Ces activités font de l’Oilseeds Research 
Station de Tindivanam un institut réputé à travers l’I de pour la re her he sur les grai es oléagi euses. 
Sources : terrain, IAMWARM Project et http://sites.tnau.ac.in/trri/ors-tmv 

http://sites.tnau.ac.in/trri/ors-tmv
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l’appre tissage par la prati ue . Les KVK so t aujourd’hui tre te dans le Tamil Nadu, et celui 

du district de Villupuram est situé da s l’e ei te de l’Oilseeds Research Station de 

Tindivanam. Il fonctionne sous la responsabilité de la TNAU, mais selon les lignes directrices 

et le financement de l’ICAR fédéral. 

Plus généralement, ces institutions administratives (Agriculture Extension Center du 

block) et universitaires (Oilseeds Research Station et KVK), qui fonctionnent sous la 

oordi atio  de l’Etat fédéré (ou central pour le KVK, en collaboration avec les instances 

fédérales), ont en commun une volonté de vulgarisation de nouvelles techniques et 

pro édés pour les agri ulteurs, ui s’adapte t au ieu  au  ilieu  et au  e jeu  du 
o e t. L’a o pag e e t des agri ulteurs et la vulgarisation des innovations sont par 

e e ple effe tués lors des travau  de l’Oilseeds Research Station de Tindivanam sur le 

terrain : concrètement, les chercheurs collaborent avec quelques agriculteurs désireux de 

mettre en application des techniques et pro édés ouveau , ui s’appli ue t à leurs 
besoins. 

 

 

2. Dans la littérature 

Les recherches bibliographiques ont bien sûr four i d’autres i for atio s, via les 
ouvrages scientifiques ou littéraires, les articles de revues scientifiques, et articles de 

journaux français ou i die s. D’autre part, certaines statistiques officielles indiennes sont 

disponibles en quantité et parfois selon une approche détaillée sur les sites internet 

institutionnelles (census 2001, 2011, rapports du Department of Economics and Statistic, 

Chennai… . 

 

 

C. Les difficult s d’u e p e i e e u te de te ai  

 

On note que pendant notre enquête se déroulaient les élections pour le 

re ouvelle e t de l’asse lée et du gouver e e t de l’Etat du Ta il Nadu, ui o t eu lieu 
le 13 avril. Les périodes qui précèdent et suivent les élections sont propices aux tensions, et 

les portes de ertai es ad i istratio s ’o t uel uefois pour ette raiso  pas pu ous tre 
ouvertes. Ce que nous avons vu de la campagne électorale qui se déroulait autour de 

Tindivanam pouvait parfois se traduire, entre autres outils politiques, par la distribution de 

pots-de-vi , utilisés ota e t pour la o so atio  d’al ool ; ce qui a pu compliquer nos 

re her hes d’i for atio s.  
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Mais les difficultés rencontrées pendant l’e u te o sistaie t surtout à fra hir les 
barrières de langue et culturelles, qui ont été nombreuses. De plus, ne pratiquant pas le 

ta oul, j’étais tri utaire d’A tho , o  assista t-interprète, qui en tant que Pondichérien, 

’avait ue peu de o aissa es e  e ui o er ait l’agri ulture et le o de rural ta oul. 
Cette différe e e tre itadi  et rural s’ajoutait à ie  d’autres ui e istaie t e tre 
e u teurs et e u tés, e ui a favorisé uel ues erreurs d’i terprétatio  lors de os 
échanges. Ces do ées o tradi toires, re ueillies surtout au dé ut de l’e u te lors ue 
nous « prenions nos marques », o t été orrigées à esure ue s’é lairaie t les e jeu  de 
otre re her he, par la ultipli atio  des sour es d’i for atio  et l’adoptio  d’autres 

pro édés d’e u te.  

Ces changements se sont d’auta t plus i posés u’au fil de os re o tres ave  les 
pa sa s d’Ural, os uestio s se retrouvaie t souve t tre les es et l’i tera tio  
spontanée ne se poursuivait que peu. En effet Anthony ayant acquis l’ha itude de travailler 
avec des questionnaires systématiques, je lui avais mal formulé les explications qui lui 

auraie t per is de o pre dre e ue j’atte dais. Da s u  pre ier te ps, je souhaitais 
laisser li re ours à l’i tera tio  pour ’i prég er du contexte social et ainsi, être plus 

perti e t da s l’éla oratio  de o  uestio aire. O  le o pre d : pourquoi faire des 

milliers de kilomètres pour poursuivre de simples conversations ? Il pensait sans doute que 

je recherchais des données quantitatives ou qualitatives brutes et non des récits de vie. 

 

Etant donné le peu de temps disponible (un peu moins de trois mois), et de par 

l’i possi ilité d’ tre toujours a o pag é d’u  tradu teur, j’ai dé idé d’utiliser à uel ues 
reprises mes propres moyens pour e re dre seul sur le terrai . Cela ’a per is de 
contourner les exigences suscitées par le travail avec un traducteur et de poursuivre mon 

enquête différemment. Ces excursions en solitaire étaient employées pour des entretiens 

avec des interlocuteurs parlant anglais, ainsi que pour approfondir ma connaissance de la 

région et découvrir tout un panel de paysages en mutation, dans ce territoire où le climat et 

le relief sont pourtant quasi uniformes. Emprunter des routes et chemins différents, 

traverser des villages aléatoirement, dans un rayon de quinze kilomètres autour de 

Ti diva a  et de i  kilo tres autour d’Ural, gravir u  i sel erg pour profiter de la vue 
pa ora i ue au so et… L’o servatio  de divers aspe ts de l’espa e per et parfois de 
comprendre les évolutio s so iétales. Da s es a pag es ta oules tr s peuplées, j’ai aussi 
eu à ai tes reprises l’opportu ité de dis uter ave  l’ha ita t, ui souve t ve ait à a 
rencontre. Quand bien même il ne parlait pas anglais, les gestes et le regard suffisaient à 

é ha ger des so es d’i for atio s… 
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D’u e a i re gé érale, plutôt u’avoir suivi u e éthodologie pré ise, o  s’est 
promené çà et là, en fonction des impératifs, opportunités et intérêts du moment et en 

prenant pour cale-pied à terre
22

 le village d’Ural, ta dis u’au fur et à esure des re o tres 
se précisaient les enjeux de notre recherche. Le présent travail est donc en partie alimenté 

par des impressions et hypothèses laissées par mon voyage ; je les espère pas ou peu 

erronées. De fait, on ne trouvera pas ici une étude comparative précise des marchés 

dispo i les pour les agri ulteurs d’Ural, i e une explication des nouveaux circuits de 

commercialisation des légumes potentiellement accessibles à chacune des strates du village, 

mais seulement u e des riptio  de e ue l’o  a pu voir pe da t es deu  ois et de i, tout 
e  sa ha t ue l’o  a o servé les pa sages et dis uté ave  les habitants en ayant en tête la 

problématique précisée plus haut. 

 

 

II. Le milieu physique et humain : une civilisation rurale ancienne 

A. La région étudiée dans son contexte  

1. Un territoire au nord-est du Tamil Nadu 

a. Présentation du pays tamoul 

Doté d’u e surfa e pres ue égale au uart de la Fra e, ave  es 7  illio s 
d’ha ita ts e  0 , le Ta il Nadu est u  des  états fédérés de l’Union indienne, et un des 

4 états de la partie sud du pays. Il est situé à la pointe sud-est de la péninsule, dans la zone 

tropi ale de l’hé isph re ord, e tre °5’ et ° 5’ de latitude ord, et 7 ° 5’ et 0° 0’ de 
longitude est. Le « pays tamoul » est ordé à l’est par l’o éa , et à l’ouest par les ghâts 
o ide tau  ui le sépare t du Kérala et par le haut plateau de M sore où s’éte d le 
Kar ataka. “a apitale Che ai a ie e e t Madras , uatri e ville d’I de, est située à 
la pointe nord de et Etat e  for e de losa ge, et au ord de l’arri re-pays de Chennai se 

trouve l’Etat ôtier de l’A dra Pradesh.  
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Carte 1 : Présentation de la région de Tindivanam 
                                                                                      (district de Villupuram, Tamil Nadu)



Carte 1 - Présentation de la région de Tindivanam

Légende

I - Le substrat

          1 - La pédiplaine du Coromandel : une mosaïque de terres 

                sèches et de terres irriguées par forages et tanks

 a - La géologie et le sol

      Formations fragmentées et �ssurées ; socle 

       métamorphique 

 Charnockite archéen

 Granite et gneiss archéen

      Formations poreuses, superposition de roches 

       sédimentaires

 alluvions récentes, et succession de grès, de calcaire, 

 avec quelques niveaux arigileux

                      

 grès, schiste, silstone

                                     

 b - Le relief : une plaine qui décline faiblement vers 

                                    l'océan, ponctuée d'inselbergs

 Inselberg de charnockite, isolé

 Monts de Gingee

 

 c - L'eau, ressource indispensable de plus en plus 

                                  sujette à des tensions

 Retenue d'eau de taille relativement importante

 Cours d'eau pérenne

          2 - Des voies de communication hiérarchisées qui desservent

                inégalement le territoire 

  

          NH National Highway ;              SH            State Highway

 Autoroute

 Route  principale

 Route importante

 Route secondaire

 Route secondaire peu entretenue

 Voie ferrée

 Gare

II - Les données démographiques et politico-administratives

          1 - Des villes rares et centralisatrices

 L'espace urbain

 Ville de plus de 10 000 habtitants (en 2001)*, 

 dotées d'un marché réglementté (regulated market)

          2 - La densité du semis de villages

  

           Village ou bourg de plus de 5 000 habitants (en 2001)*

 Village de plus de 2 000 habitants (en 2001)*

 Village de plus de 1 000 habitants (en 2001)*

 Village de moins de 1 000 habitants (en 2001)*

 Important marché rural**

          3 - L'organisation administrative et politique

 Limite de territoire de l'Union (Union Territory)

 limite de taluk

 Limite de Community Development Block 

 (C.D. Block, Panchayat Union)

 Limite de village (Revenue Village)

 Chef-lieu de taluk

 Chef-lieu de  block

 Block Development O�ce (BDO) d'Ollakur-Saram

III - Principaux lieux de l'enquête

          1 - Village privilégié durant l'enquête

          2 - Espace agricole de Tindivanam privilégié pendant l'enquête

          

          3 - Lieux de commercialisation des fruits et légumes

 Centre de collecte de Reliance Fresh

 Marché paysan (Uzhavar sandhai)

          

Mailam

TINDIVANAM

* Source : Census of India 2001

** Source : Census Book of India 1994

                                   

Ural

Carte 2 : 

Situation de Tindivanam et du Tamil Nadu 

au sein de l'Inde administrative de 2010

Tindivanam
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Le Tamil Nadu est «  d’u  gio alis e d so ais « tempéré », ais do t l’ide tit  
politico-culturelle et socio-territoriale est toujours affirmée 

23
». Fief de la civilisation 

dravidienne
24

, la langue tamoule qui y est parlée est une des plus anciennes du monde. On 

est ici dans une « vieille civilisation de haute culture » (J-L. Racine, 1982, op. cit.), qui a 

rapidement atteint des densités élevées. En 2011, près de 555 habitants par kilomètre carré 

ont été recensés à travers l’Etat.  

 

b. U  Etat plus iche et plus u a is  ue l’e se le du pa s 

En 1982, Racine note que cette civilisation est « pour partie remise en cause par les 

multiples impératifs de la modernité et du développement ». Aujourd’hui, l’Etat est le plus 

urbanisé de l’U io  I die e (48,5 % des Tamouls vivent en ville, contre 31,2 % de 

l’e se le des I die s, selo  le re e se e t de 0 , et est la troisième puissance 

économique régionale
25

. Son PIB a triplé en dix ans, passant de 517 milliards de roupies
26

 en 

1993-94 à 1 400 milliards en 2002-03. Cette évolution repose beaucoup sur le secteur 

tertiaire, qui représente 54% du revenu net. Le secteur secondaire en représente 30%, et le 

se teur pri aire ’est pas aussi d a i ue ; sa part a fortement décliné, passant de 43% en 

1961 à 16% en 2002 (ibid.).  

Kamala Marius-Gnanou (ibid.  o tre u’o  assiste à u  « processus de tertiarisation 

de l’ co o ie du Tamil Nadu ». Les métropoles de Madurai, Coimbatore ou Chennai jouent 

un rôle majeur dans ce processus qui tire la croissance. Chennai est désormais clairement 

inscrite dans « le mouvement de la globalisation », ceci « grâce à la volonté affichée du 

gouvernement du Tamil Nadu de développer des secteurs économiques tels que 

l’i fo ati ue et l’auto o ile, du fait des co o ies d’agglo atio  li es à la 
réorganisation des anciennes activités (chimie, sidérurgie, textile et cuir), [et] e  aiso  d’u  
iveau d’ ducatio  lev  et de la p se ce d’e plois ualifi s ». Ainsi, La ville « participe 

significativement à la c oissa ce co o i ue de l’I de ». 

 

 

 

                                                                 
23

 Trouillet P-Y., U e g og aphie sociale et cultu elle de l’hi douis e ta oul, culte de Mu ugaṉ en Inde du Sud 
et dans la diaspora, thèse, Université Bordeaux-3, 2010. Citation elle-même tirée de Racine, 2006. 
24

 Les populatio s dravidie es s’oppose t au  populations indo-européennes du Nord. Les Dravidiens se 

défi isse t o e la populatio  origi elle de l’I de ; il est ad is ue leur ulture s’éte d ota e t da s les 
uatre Etats du “ud de l’I de. Les partis politi ues régio alistes dravidie s so t tr s puissa ts da s l’Etat du 

Tamil Nadu. 
25

 Marius-Gnanou K., « Nouvelles activités économiques et dynamique métropolitaine : le cas de la périphérie 

Sud de Chennai », Annales de géographie, n°671-672, 2010. 
26

 En 2002, 1 euro = 55 Rs. 
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2. Le district de Villupuram, forte proportion de ruraux et prédominance de 

l’agri ulture 

 

Quelques comparaisons statistiques tirées du dernier recensement de 2011 

permettent de poser l’h poth se que ce « processus de te tia isatio  de l’ co o ie » et ce 

« mouvement de globalisation » ont pour l’heure favorisé en priorité les régions 

métropolitaines, et moins celles plus éloignées comme le district de Villupuram. Le 

dynamisme de la banlieue sud de Chennai est illustré par le fort taux de croissance 

démographique du district de Kancheepuram (situé juste au sud de la métropole) entre les 

recensements de 2001 et 2011. Celui- i est, ave  ,7%, le plus élevé de l’Etat, alors que 

celui du Tamil Nadu est de 15,6%
27

. Au sud du district de Kancheepuram, le taux 

d’a roisse e t dé ographi ue i ter e sitaire du distri t de Villupura  est de 17%. Par 

ailleurs, le district de Kancheepuram a, en plus de sa forte vitalité démographique, un fort 

tau  d’alpha étisatio  %, le cinquième plus élevé de l’Etat , ai si u’un fort taux 

d’ur a isatio  (63,6%, là aussi, le i ui e plus élevé de l’Etat . Cette orrélatio  entre 

taux relativement élevés d’alpha étisatio  et d’ur a isatio  ’a rie  d’éto a t : au niveau 

de l’Etat, plus de 13 poi ts sépare t le tau  d’alpha étisatio  des villes 7, %) de celui des 

campagnes (73,8%). Le dynamisme démographique, l’alpha étisatio  et l’ur a isatio  
prononcées du district de Kancheepuram, inclut pour une bonne part dans l’aire 
métropolitaine de Chennai (à hauteur de , % de sa populatio  e  00 , d’apr s K. Marius-

Gnanou, op. cit., 2010), contrastent donc avec le district décrit ci-après de Villupuram, dans 

lequel se situe Tindivanam. 

 

a. « Un fond de vielle civilisation », au sein de « l’ai e d avidie ne par 

excellence » 

O  peut e ore s’e  re ettre à Ra i e 9 , op. cit.) pour la description de notre 

aire d’étude à u  é helo  i ter édiaire e tre la a ro-région (le Tamil Nadu en Inde du 

sud), et la micro-régio  l’espa e rural pro he de Ti diva a , le taluk et le lo k d’Olakkur-
“ara , puis u’il a étudié l’évolution des paysages au South Arcot (district qui englobe 

aujourd’hui eu  de Villupura  et de Cuddalore . Pour lui, o  a « affaire à une civilisation » ; 

il évoque « un tout cohérent, structuré, h itie  d’u  lo g pass  ». Il ajoute ue l’o  est i i 
dans un « f ag e t d’u e ai e cultu elle o igi ale, où fu e t t ouv es des po ses, pa fois 
fo t la o es, au p o l e de l’adaptatio  de lou des collectivit s hu ai es e  ilieu 
tropical somme toute assez peu favorable ». Ainsi, comme cela sera détaillé, dans cette 

pédiplaine aux sols relativement pauvres où la pluviométrie est peu abondante pendant une 

grande partie de la saison, « la paysannerie a dû exploiter au mieux la retenue des eaux de 
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 Le district de Kancheepuram tire une bonne partie de la croissance démographique de la région de Chennai 

entre les deux derniers recensements, puisque le district de Chennai a la variation inter-censitaire de sa 

populatio  la plus fai le de l’Etat deva t elle, égative, du distri t des Nilgiris), confirmant les fondements du 

projet SUBURBIN. 
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ruisselle e t pa  la co st uctio  a cest ale d’ ta gs a tificiels28 », afin de faire venir des 

ultures dura t toute l’a ée. Au-delà de cet exemple marquant, un complexe système de 

rotatio s ulturales, l’i tégratio  de l’élevage da s les s st es agraires, ou l’utilisatio  
d’u e large ga e de variétés d’une culture donnée sont autant de réponses qui ont fait 

leur preuve face aux risques environnementaux
29

. 

Le pa s d’Ar ot, régio  ui regroupe les deu  a ie s distri ts du ord et sud Ar ot, 
aujourd’hui divisés en quatre districts

30
, était bien pour Racine un haut lieu de la culture 

tamoule. En outre, sur le plan religieux, on note que les campagnes nord du Tamil Nadu sont 

très hindouisées, plus de 90% de la population y est de religion hindoue en 2001 (Trouillet P-

Y., 2010, op. cit.). 

 

b. T s fai le pa t de l’ co o ie ext a-agricole dans les campagnes 

Selon le recensement de 2011, le district de Villupuram est un des plus ruraux du 

Tamil Nadu : ave  seule e t ,7% d’ur ai s sur u  total de  463 284 habitants, seul le 

petit et ré e t distri t d’Ari alur, au sud de elui de Cuddalore, a u e plus fai le proportio  
d’ur ai s. Il est aussi le distri t ui a o u la plus forte roissa e de populatio  rurale 
durant la décennie 2001-2011 (16,6%, contre 6,5% à l’é helle de l’Etat, pour u e roissa e 
urbaine de 27,2%). Au ours de ette e dé e ie, ’est le seul distri t ui voit so  
o re d’e fa ts de 0 à  a s  e  ilieu rural aug e ter : + 0,8% (+ 2% pour les garçons,    

- 0,5% pour les filles), pour une moyenne de - ,7% au sei  des o u es rurales de l’Etat. 

Le district de Villupuram est parsemé de 1 486  communes rurales et 19 villes, ce qui 

lui confère une densité très importante de villages par rapport aux autres districts ; seuls les 

deux districts voisins de Tiruvanamalai et de Kancheepuram dépassent les 1 000 villages. 

Dans cette multitude de villages qui parsèment les plaines du nord-est ta oul, l’é o o ie 
lo ale et l’e ploi so t esse tielle e t tour és vers l’agri ulture31

. Faute d’ tre tr s 
productive par rapport à ertai es des régio s voisi es aig ées de ours d’eau réguliers, 
l’agri ulture est par o tre tr s i te sive e  ai  d’œuvre, et plutôt diversifiée. Comme dit 

plus haut, le travail de la terre occupait en 2001 plus de 82% de la population rurale du taluk 

de Tindivanam (cf. carte 4, partie 1, § I. D.). 

Peu d’i dustries so t prése tes da s le distri t, hor is uel ues artisa s et des 
usines de tailles variées de première transformation agricole. La région de Tindivanam se 
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 Lardinois R., Compte rendu de Tiruvanamalai, un lieu saint sivaïte du sud de l'Inde, vol. 5, La ville (Guilmoto C, 

Reiniche M.-L. et Pichard P., 1990). Économies, Sociétés, Civilisations, Volume 48, Numéro 4, 1993. 
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 Harriss-White B., Janakarajan S. (dir.), Rural India Facing 21
st

 century: Essays on long term village change and 
recent development policy, Anthem Press, 2004. 
30

 Il s’agit des distri ts de Vellore, Thiruvanamalai, Villupuram et Cuddalore. “i l’o  regarde u e arte, 
Ti diva a  est ie  plus ou oi s au e tre du pa s d’Ar ot. 
31

 En 2001, le quotidien national The Hindu ’hésite à ualifier les distri ts de Cuddalore et de Villupura  
comme étant « à prédominance agricole » (« Plug loopholes, revamp Uzhavar Sandhai scheme », The Hindu, 

online edition of India's National Newspaper, Thursday, May 31, 2001). 
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différencie ainsi par exe ple de la o e e vallée de la Palar au ord du pa s d’Ar ot, 
région à dominante rurale mais parsemée de villes moyennes, et fortement industrialisée 

grâ e à la prése e de o reuses ta eries et a ufa tures d’arti les e  uir32
.  

 

c. Des indicateurs de développement plutôt satisfaisants par rapport à des 

régions comparables du Tamil Nadu 

Le tau  d’alpha étisatio  des fe es e  ilieu rural  est de 1% e  0 , et ’était 
que de 49% en 2001

33. Le tau  d’alpha étisatio  du distri t reste le troisi e oi s élevé du 

Tamil Nadu. Autre indicateur, dont des fortes valeurs sont le « reflet des pratiques 

discriminatoires fondées avant tout sur les avortements sélectifs »
34

, le sex-ratio juvénile est 

en 2011 de 106,6 garçons de moins de 7 ans pour 100 filles dans le district, et de 105,7 dans 

l’Etat. Ce iveau de se -ratio demeure toutefois relativement normal ; il dépasse 120 dans 

d’autres régio s de l’I de.  

En fait, les chiffres du dernier recensement disponibles à ce jour
35

 montrent que le 

district de Villupuram est plutôt al loti e  ter es d’i di ateurs de développe e t par 
rapport à la moyenne étatique (sex-ratio, alphabétisation), mais ceci est à relier avec sa forte 

proportio  de rurau . E  effet, les distri ts plus ur ai s s’e  sorte t ieu .  

 

B. Un milieu natu el co t aig a t…  

1. Le climat 

a. Un régime tropical à deux moussons 

Le li at de la partie est de la poi te éridio ale de l’I de est de t pe tropi al 
i versé à pluie d’hiver , ou tropi al à régi e pluvio étri ue retardé. Il est r th é par deu  
phénomènes météorologiques : la mousson « tardive » du sud-ouest et les précipitations 

apportées par l’alizé ariti e du ord-est, ue l’o  o e la « ousso  d’hiver ».  

E  effet, les pluies de la ousso  d’été ui vie e t du sud-ouest sont déclenchées 

par le franchissement de la barrière des Ghâts occidentaux et largement concentrées à leur 
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 La vallée de la Palar, da s le distri t de Vellore, a fait l’o jet d’u  i porta t progra e e é par u e é uipe 
pluridisciplinaire franco-indienne de 1998 à 2004. Voir le site internet www.palar.cnrs.fr. 
33

 Celui des ho es e  ilieu rural est de 7 ,7 % e  0 , pour 7 , % e  00 . Le tau  d’alpha étisatio  du 
district est de 72,08% (69,79% en milieu rural ; 85,25% en ville , et elui de l’Etat de 0, % 7 , 0% e  ilieu 
rural ; 87,24% en ville). 
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 Guilmoto C. Z., «L'inscription spatiale de la discrimination de genre en Inde. Effet des distances sociales et 
démographiques», L'Espace géographique, Vol. 37, n°1, p. 1-15, 2008. 
35

 Seules quelques données du recensement national de 2011 étaient accessibles au moment de la rédaction, 

l’é helle la plus fi e étant celle du district. 
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iveau, s’atté ua t rapide e t e suite. Elles ’atteig e t do  ue tr s tardive e t et e  
faible quantité les plaines du Tamil Nadu

36
. La véritable saison des pluies intervient de fait en 

auto e, ’est la « mousson du nord-est ». D’origi e o ti e tale, elle se harge e  
humidité au-dessus du Golfe du Be gale et se déverse pri ipale e t sur le e tre et l’est 
du Tamil Nadu.  

La moyenne des précipitations annuelles à Tindivanam est d’u  peu plus de 000  
(de 1000 à 1100 mm37), et les températures varient de 24° à 36°C, avec une humidité relative 

élevée (autour de 80%).  Quatre « saisons » peuvent être distinguées :  

- L’ « hiver », de janvier à février ; saison sèche (moins de 1% des précipitations 

annuelles sur le district
37

)  et fraîche, avec des températures qui contrastent avec 

la saison chaude, mais qui restent chaudes (environ 25°C), 

- L’ « été », de mars à mai ; saison sèche (11% des précipitations annuelles37) et 

chaude (enviro  0°C, ave  des a i a ui vo t jus u’à 5°C  ; ’est la période la 
plus rude sur le plan agro- li ati ue et elle où l’évaporatio  est la plus forte du 
fait de l’aug e tatio  de la te pérature et de la for e du ve t, ave  l’arrivée des 
flux atmosphériques apportant la mousson du sud-ouest en juin), 

- La mousson du sud-ouest, de juin à septembre ; saison humide qui voit les 

précipitations augmenter (33% du total37) et les températures décliner 

progressivement, tandis que la vitesse du vent augmente, 

- Enfin la mousson du nord-est, d’o to re à dé e re ; saison pluvieuse pendant 

laquelle tombe 55% des précipitations annuelles37, avec des températures qui 

continuent de décliner. 

Par ailleurs, pour replacer Tindivanam dans le contexte de notre macro-région, le 

nord-est du Ta il Nadu, o  ote ue la pluvio étrie aug e te à esure ue l’o  
s’appro he de la ôte. 

 

b. Irrégularité des précipitations 

Malgré ette o e e de 000  d’eau par a , la régio  est dite se i-aride, et ceci 

à cause de fortes températures, liées à l’irrégularité des pré ipitatio s. “elo  la défi itio  de 
l’ICRI“AT, « sont considérées comme semi-a ides les zo es où l’ETP (Evapotranspiration 

Potentielle  ’est satisfaite pa  la pluviosit  u’e t e deux et sept ois » (Bourgeon G., 1988, 

op. cit.). Mais à Vellore, Chennai, ou Pudukkottai
38

, respectivement situées aux nord-ouest, 

nord-est, et sud de Tindivanam, les précipitations e so t supérieures à l’ETP ue deu  ois 
da s l’a ée, e  octobre et novembre. La saison sèche peut durer plus de six mois, 
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 Bourgeon G., « Es uisse sur les gra des zo es de sols du sud de l’I de », Cah. ORSTOM, vol. XXIV, n° 4, 1988. 
37 National Agriculture Development Project, Villupuram District Agriculture Plan, 2008. 
38

 Palayan D., Structure et fonctio e e t d’u  ag o- cos st e touch  pa  la c ise de l’eau e  I de du Sud, 
tude de cas autou  des se voi s d’eau de deux villages du dist ict de Pudukkottai, Tamil Nadu, mémoire de 

maîtrise, Université Paris-I Panthéon-Sorbonne, 2003. 
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l’alter a e mousson-alizé décrite ci-dessus explique le fort contraste des précipitations 

entre les saisons. Au-delà d’u e forte varia ilité de la pluvio étrie i tra-annuelle, la 

variabilité est aussi intra-mensuelle : les jours de pluie sont en moyenne à peine cinquante 

au ours d’u e a ée da s l’est du Ta il Nadu. Les pluies so t e  fait parfois tr s viole tes, 
elles ont un caractère intensif, voire cyclonique, et ces caractéristiques amplifient les risques 

de ruissellement, crue et inondation. 

Les disparités inter-annuelles de la répartition des précipitations sont également très 

ar uées, du fait surtout des irrégularités de la ousso  d’hiver, elles-mêmes liées aux 

cyclones qui se forment dans le Golfe du Bengale. La pluviométrie peut ainsi passer du 

si ple au dou le d’u e a ée sur l’autre. O  le voit, « plus ue la ua tit , c’est su tout la 
auvaise pa titio  des p cipitatio s ui fait d faut à l’ag icultu e » (Palayan D., 2003, op. 

cit.). Les années de pluviométrie moyenne sont rares ; la région est vulnérable aux années de 

sécheresse et aux années trop pluvieuses. 

Irrégularités de répartition des pluies dans le temps, inter-annuellement et 

saiso i re e t, ais aussi da s l’espa e. Ce régi e li ati ue apri ieu  i pli ue u e 
nécessaire maîtrise de l’eau et de l’irrigatio  ; sto kage de l’eau et irrigatio  éta t les 
stratégies utilisées pour limiter les risques liés à ces irrégularités climatiques.  

 

 

2. Le substrat : modelé, sols et hydrologie de surface 

a. Une topographie pédiplanée 

La plaine du Coro a del ui s’éte d sur ôte est du Ta il Nadu est for ée de gla is 
(surface plane en légère pente) sur socle cristallin. Ce sont des glacis de dénudation, ou 

pédiments, dans le sens de « plan incliné sans aucune référence à un quelconque piedmont » 

(Bourgeon G., 1988, op. cit. , ui orrespo de t à u e pédiplai e. Notre terrai  d’étude se 
situe e tre 0 et 50 tres d’altitude, la surfa e a a t u e tr s lég re pe te e  dire tio  de 
l’o éa . Quel ues olli es isolées pars e t ette pédiplai e, for a t les seuls obstacles à 

la platitude du relief. Les plus remarquables à proximité de Tindivanam sont les monts de 

Peru ukal, Maila , tous deu  dotés d’u  te ple à leur so et, ou les o ts ui e toure t 
l’a ie e ville fortifiée de Gi gee. Ce so t des i sel ergs, reliefs épargnés dans le 

développement de la pédiplaine, résidus du socle, à versants raides et qui culminent à moins 

de 200 mètres.  

 

b. Une région de socle 

Le socle cristallin au niveau du taluk de Tindivanam est constitué en majeure partie 

de charnockites archéennes, tandis que dans la partie est du taluk et surtout dans le taluk 

voisin de Gingee sont présentes des roches à faciès granitique et gneissique. Les alluvions et 
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les couches sédimentaires, formations poreuses, sont le long de la ôte, ai si u’au sud du 

taluk (carte 1, présentation de la région de Tindivanam). 

En surface, les sols se mettent en place à partir des altérites des roches saines 

constituées de charnockites, granites et gneiss. La roche saine se situe en profondeur, sous 

les altérites et les zo es fissurées où peut s’i filtrer l’eau, à u e dista e d’e viro  0 à 00 
mètres (valeur moyenne dans le district de Villupuram, selon le Tamil Nadu Water Board). 

Les sols so t peu profo ds, e viro  u  tre d’épaisseur. Il s’agit ajoritaire e t de sols 

rouges ferrugineux (alfisols), ainsi que de sols argileux noirs (vertisols)
39

.  

 

c. Des cou s d’eau o  p e es 

Trois rivières parcourent le taluk de Tindivanam, suivant le faible dénivelé du terrain 

en direction du sud-est. Elles ont pour nom Varahanadhi, ou Gingee river, Nallavur et Ongur. 

Au u e d’e tre elles ’est pére e, toutes e tra sporte t ue les eau  de rue dura t les 
périodes de mousson. Autour de Tindivanam, la Pallar au nord, la Kaveri et la Ponnaiyar au 

sud sont des rivières de grande importance (même si la Ponnaiyar qui traverse le sud du 

distri t ’est pas o  plus réelle e t pére e . 

Cepe da t, i i o e da s le reste du Ta il Nadu, l’h drologie de surfa e est 
caractérisée par la multitude de bassins de rétention qui permet de capter et stocker une 

part importante du ruissellement généré par les pluies de mousson. Ces tanks, ou eri pour 

les plus grands, sont des réservoirs semi-naturels renforcés par des remblais. Ils sont souvent 

reliés entre eux par un réseau de chenaux de déversement. Ces systèmes de tanks 

permettent de résoudre une grande partie des problèmes de conservation des eaux et des 

sols, ils so t u  attri ut stru tura t de l’é os st e et de l’ide tité ulturelle du village 
(Palayan D., 2003, op. cit.). 

 

B. … où l’utilisation des ressources est maximisée 

 

1. L’i porta e de l’a s à l’eau 

a. Les o e s d’i igatio  

Afin de palier à un régime climatique particulier et à dominante sèche, les hommes 

o t her hé à a é ager l’espa e de faço  à disposer d’assez d’eau pour irriguer u  
ma i u  de ultures. La aîtrise de l’eau est u  des fo de e ts de la « civilisation 
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matérielle tamoule40 », cette ressource étant bien plus vitale que toute autre. La grande 

uestio , da s es a pag es agri oles forte e t peuplées, est d’ «avoi  assez d’eau pour 

garantir le succès des cultures engagées». Cette traditio  d’a é age e t pour aîtriser et 
diffuser l’eau a u e lo gue histoire, dé utée : 

« Voici deux millénaires par les premiers barrages sur la Kavéri ; a plifi e lo s de l’apog e de 
la Dynastie Chola, vers les Xe – XIIe si cles, avec la diffusio  de l’i igatio  pa  ta gs ; 
e fo c e sous la colo isatio  ita i ue pa  la ode isatio  des s st es d’i igatio  pa  

barrages et canaux ; e fi  t a sfo e aujou d’hui pa  l’expa sio  d cisive de l’irrigation 

individuelle par puits à pompe » (ibid.). 

 

Dans le district de Villupuram, 70,4% de la surface ensemencée durant la saison 

2009-2010 était irriguée
41

. Cette irrigation se faisait, dans le taluk de Tindivanam, en 2005-

2006, pour 50 % grâce aux puits ouverts et 24 % grâce aux puits tubés
42

, et pour 26 % grâce 

aux tanks
43

. Les canaux sont très peu présents dans la région, ils se limitent à la bande 

côtière, dans les plaines alluviales (cf. carte 3) et au long des rivières. Pour 155 villages dans 

le taluk, on compte la même et selon la même source 360 tanks, 2420 puits tubés, et 18 273 

puits ouverts, ainsi que 2 canaux.  

Les puits tubés ont fait leur apparition à partir de la deuxième moitié du 20
e
 siècle, et 

se sont multipliés dès les années 1970, grâce à la gé éralisatio  de l’éle trifi atio  des 
villages, et à des aides fi a i res a ordés par l’Etat pour leur i stallatio  au  agri ulteurs 
ota e t via des su ve tio s sur le pri  de l’éle tri ité . Co traire e t au  ta ks, do t 

l’orga isatio  et l’entretien collectifs rythmaient la vie des villages, ces forages individuels 

offre t l’ava tage o sidéra le d’avoir de l’eau e  o ti u tout au lo g de l’a ée. Les ta ks 
ré up re t l’eau de surfa e to ée da s l’a ée, ta dis ue les puits so t la seule 
te h i ue d’irrigatio  ui utilise l’eau souterrai e.  
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b. Les saisons culturales et la distinction entre terres sèches et irriguées 

La saison humide est appelée Kharif, les cultures pluviales y sont pratiquées, tandis 

que certaines sont également irriguées pour une meilleure maîtrise des apports en eau. 

Durant la saison sèche, appelée Rabi, les cultures nécessitent la plupart du temps et quand 

cela est possible l’irrigatio . Le ale drier rizi ole peut égale e t être marqué par trois 

saisons, la saison Samba qui s’éte d d’août à ove re durant les périodes de mousson, 

portant la ulture pri ipale de l’a ée. Les deux autres saisons Navarai, de décembre à 

mars, et Kuravai, d’avril à jui , porta t les cultures secondaires.  

Les terres se distinguent entre celles ui o t a s à l’irrigatio  et les autres. Les 
premières, Nanjai so t traditio elle e t elles ui so t situées da s l’ayacut, ’est-à-dire 

da s la zo e située e  aval du ta k. Elles s’oppose t au  terres s hes, nommées Punjai, 

da s les uelles l’agriculture uniquement pluviale est pratiquée. En simplifiant, dans les 

terres Nanjai, les rotations culturales les plus fréquentes durant une année peuvent être, par 

exemple, les enchaînements suivants :  

- en saison Samba, paddy ;  

- en saison Navarai, de ouveau padd , ou ara hide. Ja h re si l’eau vie t à a uer ; 
- en saison Kuravai, paddy, sésame, légumineuses (lentilles diverses), légumes ou jachère. 

Dans les parcelles Punjai, arachide, sésame, légumineuses, millets et céréales secondaires 

sont cultivés pendant la saison des pluies.  

Toutefois, selon nos observations et elles d’autres auteurs44
), l’oppositio  e tre 

terres Nanjai et Punjai te d à deve ir o sol te ave  l’évolutio  des te h i ues d’irrigatio  
qui privilégient le système individuel des forages et délaissent le système collectif lié aux 

ta ks. La valeur d’u e terre est déter i ée par sa apa ité à porter u  a i u  de ultures 
durant une année, elle- e déter i ée de faço  o ple e par le volu e d’eau ui peut  
être apporté tout au long de l’a ée. Beau oup de fa teurs re tre t do  e  o pte, tels 
ue la pro i ité du déversoir du ta k ou la prése e d’u e appe souterrai e fa ile e t 

a essi le sous la par elle… 

c. Des co flits li s à l’eau 

Dans un système aux pressions sur les ressources par les paysans déjà intenses, où 

les su tils é uili res so t fragilisés par les évolutio s des te h i ues, l’a s à l’eau, fa teur 
dé isif de la re ta ilité d’u e terre, devie t de plus e  plus u e sour e d’i égalités et de 
conflits. La construction des puits les plus perfor a ts profo ds et tu és  ’est possi le ue 
pour eu  ui e  o t les o e s, et parti uli re e t les gros propriétaires. Et l’o  peut voir 
da s ertai s as u  usi ess de l’eau, ave  la ve te des surplus d’u  puits Pala a  D., op. 
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 Par exemple, Olivia Aubriot, qui note que des terres classées punjai peuvent être irriguées grâce à 

l’i stallatio  de puits ou forages Au riot O., « Baisse des appes d’eau souterrai e e  I de du “ud : forte 
demande sociale et absence de gestion de la ressource », Géocarrefour, vol. 81, n°1, 2006). 
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cit., 2003). Ce sont les agriculteurs les plus aisés, souvent ceux des hautes castes, qui, en plus 

d’ tre les pri ipau  dé isio aires de la gestio  de l’eau des tanks, ont plus que les autres 

la possi ilité d’a éder à l’eau souterrai e, ayant pu investir initialement dans les pompes. 

Ils o t l’o asio , e  ve da t ette ressour e au  oi s aisés, de ai te ir leur pouvoir 
local (Aubriot O., op. cit., 2006). 

Les e e ples peuve t tre ultipliés pour o trer l’i te sité et la variété des 
inégalités et conflits socio-spatiau  liés à l’a s à une ressource vitale, mais aussi de plus en 

plus rare. Ainsi de la croissance de la demande urbaine et des secteurs industriels, où l’o  
voit que l’e jeu de la dispo i ilité e  eau pour l’agri ulture touche à plusieurs échelles 

d’a tio . 
 

2. La société,  dense et fragmentée 

a. Des relations fortement hiérarchisées 

Les adaptatio s des s st es de produ tio  des pa sa s du pa s d’Ar ot so t 
constantes pour répondre à des risques environnementaux et à des circonstances sociétales 

en évolution. En effet, la Révolution verte a eu des conséquences profondes sur 

l’orga isatio  so iale, é o o i ue et politi ue des a pag es, et aujourd’hui, d’autres 
processus sont en cours pour répondre à de nouveaux défis (cf. infra). Pourtant, au vu de la 

fragilité des équilibres qui structurent la société villageoise, ces changements ne se font pas 

sans heurts. « Ils se développent sur un substrat fondamentalement inégalitaire au pays 

d’Ho o hie a chicus pou  ep e d e le tit e du fa eux ouv age de l’a th opologue Louis 
Dumont décrivant la société hindoue)45 ». Les relations sociales sont ainsi marquées du sceau 

de l’i égalité, asées sur le s st e des astes ui re d traditio elle e t u e aissa e 
plus ou moins « pure » avec, au bas de cette hiérarchie, les ex-intouchables ou dalits 

(opprimés) et les peuples tribaux. A ces discriminations de caste « plus que jamais 

d’actualit  », ota e t da s le o de du travail, s’ajoute t elles de lasse et de ge re46
. 

 

 

                                                                 
45

 Landy F., « Une majorité délaissée ? La situation ambiguë des campagnes de l'Inde », in Guibert M. et Jean Y., 

Dynamiques des espaces ruraux dans le monde, Armand Colin, 2011. 
46

 Guérin I., Analyse bibliographique de The Comparative Political Economy of Development, Africa and South 

Asia (Harriss-White B., Heyer J., Routledge, 2010). Revue Tiers Monde, n°205, p. 211-226, 2011. 



Carte 3 : Le South Arcot. Milieux naturels et 

types traditionnels d'irrigation

Source :  Racine J., Espace, ressources et société : les stratégies de développement rural en Inde. Un exemple au Tamilnad, in Géographie et écologie des 

milieux tropicaux. Problèmes d'analyse, d'aménagement et de développement, CEGET-CNRS, 1988.

Note : les "terres irriguées surtout par des tanks" le sont aujourd'hui surtout par des puits, complémentaires aux tanks. 
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Ces segmentations expliquent en grande partie le fonctionnement de la société 

rurale et des villes moyennes indiennes : elles sont indispensables pour comprendre « 

l’ co o ie elle telle u’elle est d te inée par des structures sociales, politiques, spatiales 

et culturelles ». Celles-ci sont des « st uctu es sociales d’accu ulatio , c at ices 
d’exploitatio  et de stag atio 47 », qui permettent aux « maîtres de la campagne48 » de 

maintenir leur pouvoir au sein de la société locale. Cet immobilisme serait favorisé par des 

« politiques aveugles de libéralisation » et par l’Etat, ui te d à riller de plus e  plus par so  
absence (ibid.).  

Da s otre régio  d’étude, la aste d’agri ulteurs Vanniyar est celle qui domine par 

son nombre ; elle est la gra de aste d’agri ulteurs du pa s d’Ar ot da s le ourg de 
Mailam situé à 16 k  d’Ural, elle représente 57,6 % de la population (Trouillet P-Y., op. cit., 

2010)), même si, en réalité, elle regroupe de nombreuses sous-castes. Ce sont pourtant en 

général les Reddiyar ui do i e t l’é o o ie villageoise, même si leur pouvoir tend à 

diminuer
49

. Gros propriétaires, ils ont souvent été à la pointe des changements, et leur 

position économique et sociale les re d e  esure d’influer sur le sort de biens de leurs co-

villageois. Enfin, les Paraiyar, caste la plus nombreuse des « ex-intouchables » en pays 

tamoul (le terme francophone « paria » est issu du nom de caste des Paraiyar), constituent 

la majeure partie des dalits, ces hors-castes, dénommés harijans (« enfants de Dieu ») par 

Gandhi, nés un statut d’i pureté et de sou issio  selo  u  s st e de pe sée de plus en 

plus controversé. Ils représentent, à Mailam, 27,2 % de la population (Trouillet P-Y., op. cit., 

2010)
50

. Malgré des mesures politiques de discrimination positive à leur égard et quelque 

émancipation, ils sont souvent les plus pauvres, furent longtemps les moins scolarisés, et 

représentent dans la grande majorité des cas les prolétaires ruraux, ou sans-terres. 

b. Structure agraire régionale : une « civilisation du nombre51 » 

La structure agraire de la région ne se distingue pas vraiment du reste du Tamil Nadu, 

se caractérisant par « une répartition inégalitaire et un extrême morcellement des 

                                                                 
47

 Landy F., Analyse bibliographique de India Working. Essays on Society and Economy (Harriss-White B., 

Cambridge University Press, 2003). Tiers-monde, n°175, p. 718-719, 2003. 
48

 E pressio  forgée par Lé i e, ui est le titre d’u  ouvrage de Harriss-White B. (1996), et qui désigne les 

« classes intermédiaires », ’est-à-dire « une coalition lâche composée de classe capitaliste à petite échelle, des 
lites ag ai es et ilieux d’affai es locaux, et des petits fo ctio ai es »  (Harris-White B., 2003, cité par Landy 

F., 2003, ibid). 
49

 Harriss J., Jeyaranjan J., Nagaraj K., « Land, Labour and Caste Politics in Rural Tamil Nadu in the 20
th

 Century: 

Iruvelpattu (1916-2008) », Economic and Political Weekly, Vol 95, n°31, 31 juillet 2010. 
50

 A Ural, l’e se le des Scheduled Castes (SC, astes répertoriées, ’est-à-dire les ex-intouchables, mais qui ne 

représentent pas seulement les Paraiyars) dénombrés par le recensement de 2001 représente seulement 7,7 % 

de la population. Dans le taluk de Tindivanam, les SC étaient, en 2001, 31 % de la population. Cette proportion 

varie donc selon les villages, quelques-uns atteignant 100 % ; à Saram, par exemple, elle était de 55,3 % en 

2001. 
51

 La formule est de Racine J., op. cit., 1982. 
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exploitations52 ». Les terres sont  partagées inéquitablement en petites propriétés, souvent 

de oi s d’u  he tare, tandis que les plus grandes atteignent entre 4 et 10 hectares, 

rarement plus. La taille o e e des e ploitatio s s’est réduite es der i res dé e ies 
avec la croissance démographique, elle était en 2008 de 0,8 hectares (tableau 1). Si 76% des 

propriétaires se partagent un tiers des surfaces cultivées, ils restent mieux lotis que les 

paysans sans-terres (la catégorie des agricultural laborers représente 61% des actifs 

agricoles dans le district de Villupuram
53

). Au total, selon un calcul à partir du tableau 1 et du 

census 2001, on compte 2,6 actifs par hectare cultivé. Cet émiettement devrait se 

poursuivre, e  dépit de stratégies ui per ette t au  fa illes d’arra ger e  leur faveur la 

or e de su essio  ui partage l’héritage pater el e  auta t de fils é igratio  te poraire 
ou défi itive, asso iatio  e tre fr res… .  

 

Tableau 1 : Taille des exploitations et surfaces cultivées dans le district de Villupuram 

Taille des exploitations 
Exploitations Surfaces cultivées 

Nombre % En hectares En % 

Moi s d’u  he tare Small) 405 582 76 142 257 33 

Entre 1 et 2 hectares (Medium) 80 005 15 112 107 26 

Plus de 2 hectares (Large) 48 231 9 178 212 41 

Total 533 818 100 432 576 100 

 

O  ote ue, da s le village d’Ural, o  a pu tre éto és lors ue ertai s des pa sa s 
interrogés nous annonçaient le nombre de leurs employés temporairement embauchés pour 

la récolte de padd , o re ui pouvait s’élever à plus de 100. Ces chiffres annoncés 

fi re e t, aussi gros u’ils puisse t paraître, peuve t tre vus o e le s ole d’u e 

certaine forme de résistance par la force du nombre, dans cette société rurale et agricole, 

ui ’e  est pas oi s ouverte sur le monde globalisé, et attirée par le mode de vie urbain 

Ti diva a  ’est u’à 5 kilo tres  et le travail industriel ou tertiaire (cf. infra, partie 1, § 

II.A.2.). 
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 Marius-Gnanou K., Révolution Verte et Développement Rural : le cas de la région de Pondichéry (Inde 
méridionale), thèse de géographie, Université Bordeaux 3, 1991. 
53

 Les sans-terres ’éta t pas o pta ilisés e  ta t ue tels, ette atégorie orrespo d au  agriculteurs qui 

passent plus de la moitié de l’a ée o e salariés agri oles, pouva t cependant posséder une terre. A 

l’i verse, la catégorie des cultivators, les 39% restant, peuvent être aussi ouvriers agricoles, mais pour peu de 

temps. 
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Il reste ue d’u e a i re gé érale, « les inégalités agraires, [mais aussi] de caste, de 

classe, de faction, de sexe, sont des éléments structurels des campagnes indiennes54
 ». Ces 

dernières sont parfois dans une « situation globale de grande fragilité et de misère : pression 

sur la terre, inégalités agraires, pauvreté, usure, autant de facteurs qui rendent le tissu socio-

économique des campagnes extrêmement sensible au moindre changement » (Landy F., 

2011, op. cit.)… Les exploitations morcelées so t regroupées da s de gros villages à l’habitat 

dense et souvent réparti selon les castes (les villages sont souvent divisés en deux entités : 

l’ur, quartier principal où vivent les castes hindous ; et le ceri, ou colony, où sont réunis les 

dalits, ou intouchables. Toutefois, à Ural, il ’  a au u e séparatio  ette o e ela peut 
être le cas ailleurs). Malgré leur toute petite taille, elles pratiquent une agriculture de semi-

subsistance, où les productions sont pratiquement tout le temps commercialisées. Une 

étude a o tré u’e  9 0, plus de 0 % des produits ve dus par les agriculteurs du South 

Arcot quittent le village
55

.  

 

III. L’aire d’influence de Tindivana  et son int gration dans l’ar ature 
urbaine régionale 

A. La ville moyenne et son territoire agricole, deux espaces indissociables 

1. Les principales villes du nord du Tamil Nadu et leurs « umland »  

 

L’étude s’i téresse à l’espa e agri ole de Ti diva a , ’est-à-dire à une aire de 20-25 

km autour de la ville
56

. Toutefois, il apparaît évident qu’e  I de du sud o e ailleurs : 

« U e gio  ’est pas co stitu e de sa seule pa tie u ale, les villes a ch s, si ges de se vices 
et de p oductio  cessai e à la vie pa sa e, so t i dispe sa les à l’ uili e socio-économique 

de toute la région »57. 

La figure 1 ci-dessous dessinée par Christophe Guilmoto en 1990 rend compte des 

ha ps d’attra tio  ur ai s des villes du Ta il Nadu septe trio al ui avaie t plus de 
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 Landy F., « La libéralisation économique en Inde: inflexion ou rupture ? », Tiers-Monde, n°165, 2001. 
55

 Ramanujam K. M., Rural transport in India, Mittal publications, 1993. 
56

 « Les achats par Tindivanam [de padd  et d’ara hide] sont largement concentrés sur une aire de 20-25 km 
autour de la ville » (Pierre A.N. et al, op. cit.), ce qui correspond au périmètre élargi de son taluk. Cependant, 

o e i di ué plus haut, ous ous o e tro s surtout sur u  ra o  d’u e dizai e de kilo tres autour de 
la ville. De plus, otre e u te s’est dava tage attardée da s la a pag e au ord-ouest de Tindivanam, dans 

la dire tio  d’Ural. 
57

 Citation tirée de René de Maximy dans un compte-re du d’u  volu e de 7  pages pu lié e  9  par 
l’Asian Institute of Technology (« Equity with growth ?» de Peter J. “ a  et R. Detlef Ka eier  à la suite d’u e 
conférence internationale traitant du rôle et de la place des petites villes dans les pays en voie développement 

ui s’est te ue à Ba gkok e  9 . Le o pte-rendu est paru dans les Annales de Géographie en 1987 (volume 

96, numéro 535), avec pour titre : « un développement fondé sur les petites villes ? ». 
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40 000 habitants en 1981. En posant comme « indissociable l’existe ce d’u e ville et de so  
champ urbain », l’auteur a e péri e té u e u ité d’o servatio  où les « umlands urbains » 

représentent « les ai es d’i flue ce espectives de toutes les villes les plus i po ta tes de la 
région »58. Les superficies variables des « umlands théoriques », ou encore « champs 

urbains » ou « hinterlands ruraux », sont déterminées à partir d’u  od le athé ati ue 
qui prend en compte la distance kilométrique entre les villes et la taille des populations 

urbaines. 

La figure qui en résulte donne u e idée des espa es agri oles ue l’o  peut dédier à 
chacune des villes qui y apparaissent. Toutefois les unités territoriales créées sont 

critiquables au vu de la multitude des dynamiques en cours, ici comme ailleurs : 

développement de villes secondaires qui deviennent de plus en plus attractives, ou 

o ple ifi atio  de l’é o o ie da s la régio , agri ole ais aussi i dustrielle et tertiaire, 
d’où résulte u e ultipli atio  des é ha ges et espa es ui peuve t tre o struits. 
D’ailleurs, selo  so  auteur, ce modèle « vise plus à décrire les structures latentes que les 

dynamiques en opération ; il s'agit des capacités potentielles des villes à attirer hommes et 

capitaux, en bénéficiant d'un rôle polaire dans le mécanisme des échanges migratoires et 

économiques de leurs régions respectives (Guilmoto, op. cit. », … e  990. Vi gt a s plus 
tard, il s’agit de se de a der uel pôle attire uels ho es et apitau  prove a t de uel 
espa e, et do  uelles é helles d’a al se peuve t tre o ilisées pour dé rire les 

dynamiques socio-économiques de la région de Tindivanam. Figure 1 : Umlands urbains 

2. Ge se et histoire de l’i s riptio  de Ti diva a  da s so  e viro e e t régio al 

 

O  l’a déjà évo ué, Ti diva a  a un rôle central pour une grande majorité des 

habitants de son espace agricole. Toutefois afin de comprendre les évolutions actuelles des 

rapports entretenus entre la ville et sa campagne, il convient de revenir plus en détails sur ce 

rôle stru tura t. D’a ord e  re her ha t da s l’histoire de uelle a i re elle s’est i s rite 
dans son environnement régional. Les sections suivantes présenteront les principaux aspects 

ui fo t aujourd’hui d’elle u e ville-marché incontournable pour son territoire agricole. 

Gros village qui ne regroupait u’u e dizai e de illiers d’ha ita ts au dé ut du 
siècle dernier, la ville est progressivement devenue un pôle économique régional au cours 

du XXe si le. Elle s’est e  fait développée e  e te ps ue la o er ialisatio  de 
l’agri ulture de sa région, attirant les hommes et industries que sous-te d le passage d’u e 
production essentiellement vivrière à un mode de production vivrier-marchand. Elle a ainsi 

a uis u  rôle stratégi ue, tout e  éta t forte e t dépe da te de l’agri ulture. Guil oto 
est allé jus u’à o trer ue l’e se le des villes du pa s d’Ar ot o para les à 
                                                                 
58

 Guilmoto C., « L’évolutio  géo-économique de Tiruvannamalai », in C. Guilmoto, P. Pichard et M.-L. Reiniche, 

Ti uva a alai : u  lieu sai t sivaïte du sud de l’I de, Vol. 5. La ville, Pu li atio s de l’E ole Fra çaise 

d’E tr e-Orient, Paris, 3-66, 1990. 
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Tiruvanamalai
59

 ont connu une évolution démographique irrégulière, où les périodes de plus 

forte croissance de la population concordaient avec des périodes de développement rural et 

agricoles significatives. A la croissance forte de la population urbaine de la fin du XIXe siècle 

jus u’au  a ées 9 0, su de u e stag atio  relative jus u’au  a ées 9 0. La 
roissa e repre d e suite jus u’à la fi  de la révolution verte (Guilmoto, 1990, op. cit.). Le 

tableau 2 ci-dessous confirme ces relations entre intense modernisation agricole et forte 

aug e tatio  de la populatio  des villes o e es. Le tau  d’a roisse e t de la 
population de Tindivanam est en effet beaucoup plus i porta t ue elui de l’e se le du 
Ta il Nadu, à ause de l’i igratio  des populatio s rurales. Toutefois, et afflu  est 

d’auta t plus ar ué de 9  à 9 , période ui orrespo d au dé le he e t de la 
révolution verte, et qui modifie considéra le e t l’é o o ie agri ole… 
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 De taille do  gu re plus i porta tes ue Ti diva a , la populatio  de Tiruva a alai éta t de l’ordre de 
145 000 en 2011. 
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Tableau 2 : Evolution de la croissance de la population municipale de Tindivanam 

“elo  e e Guil oto, ’est « l’esso  de la cultu e arachidière » à partir de la fin 

du XIXe siècle, qui « illustre en gra de pa tie l’i t oductio  des ca is es de l’ co o ie de 
a ch  da s le pa s d’A cot » (ibid. . L’auteur ote la progressio  spe ta ulaire de 

l’ara hide, « ui tait vi tuelle e t a se te e   au pa s d’A cot ». Elle devient la 

principale culture non vivri re au dé ut du XXe si le, vouée à l’e portatio  vers l’Europe et 
notamment la France via les ports de Pondichéry, Cuddalore et Porto Novo

60. L’i trodu tio  
de l’ara hide da s les zo es s hes a été u  su s i édiat, re plaça t u e o e part 
des cultures céréalières traditionnelles (millets pauvres en particulier). Les districts de 

Villupura  et de Tiruva a alai so t aujourd’hui les pre iers produ teurs d’ara hide du 
Tamil Nadu

61, et le pa s d’Ar ot est u  des plus i porta ts produ teurs d’I de. Les 
tra sfor atio s o t par ailleurs été o reuses da s l’hi terla d rural de Ti diva a , 
concernant principalement la productivité des terres cultivées : d’a ord l’ara hide, puis le 
paddy lors de la révolution verte. Le développement de cette agriculture spéculative a eu de 

sérieuses conséquences sur la prospérité de Tindivanam, impactant fortement le 

développement rapide de la ville.  

E  so e, l’é erge e au ours du si le der ier de la ville de Ti diva a  da s u e 
situation de pôle économique régional est fortement relative à la prospérité rurale de son 

arrière-pa s. Ai si, plus ue l’i verse, « les bourgs de taille moyenne dans les pays 

faiblement industrialisés sont le plus souvent dépendants de leurs couronnes rurales ». Elles 

le sont « en tant que ville-marché et de commerces, et en recrutant leur main-d’œuv e 
croissante dans les environs, participant ainsi à la formation des différents bassins de 

l’e ploi 62
».  

 

                                                                 
60

 Gazetteer of South India, Mittal Publications, 1988. 
61

 Selon le Department of Economics and Statistic de Chennai (Season and crop report Tamil Nadu 2009-2010), 
sur  illio  de to es d’ara hide produites par l’Etat, les distri ts de Tiruva a alai et de Villupura  e  
produisent respectivement 150 000 et 123 000 tonnes en moyenne de 2005 à 2010. 
62

 Rondinelli, 1983. Tiré de Guilmoto C., op. cit., 1990. 
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B. Tindivanam, une ville- a ch  au cœu  d’u  espace u al de se 

1. Un réseau de petites villes uasi i e ista t… 

 

Malgré la forte primatie de Tindivanam dans son espace agricole, son territoire est 

bien composé de bourgs de taille importante, définis administrativement comme des 

villages
63

 mais qui peuvent être considérés comme des villes à certains égards, disposant 

d’u  ertai  o re de servi es. Ai si par e e ple de Retta ai, Kooteripattu, Maila , ou 
bien Vellimedu-pettai. Ce dernier bourg, situé à 12 kilomètres au nord-ouest de Tindivanam, 

est animé par des commerces, des banques ou le second centre de vulgarisation du BDO 

d’Ollakur. Ces gros villages se développe t, et leurs ara téristi ues les rappro he t de plus 
en plus du bas de la hiérarchie urbaine, définit comme « un continuum aux limites 

incertaines » par Kamala Marius-Gnanou et François Moriconi-Ebrard
64. D’autres ourgs, tels 

u’Ollakur et “ara , se le t tre dava tage i s rits da s la o ti uité ur ai e de 
Tindivanam (bien que cela soit très relatif), du fait de leur localisation le long de la route 

nationale très fréquentée qui relie la ville moyenne à Chennai et son agglomération (cf. sous-

partie 3. ci-après).  

La carte 3 ci-dessous dé rit la part de la populatio  travailla t da s l’agri ulture par 
rapport à la population active dans chacune des communes autour de Tindivanam, selon les 

chiffres du recensement de 2001. Les actifs agricoles regroupent ici les cultivators 

(propriétaires exploitants), et les agricultural laborers (qui sont ouvriers agricoles, ou 

« coolies », pe da t plus de la oitié de l’a ée). On remarque que ce sont les bourgs situés 

près des axes et carrefours de communication qui semblent les plus diversifiés du point de 

vue fo tio el. Outre l’espa e ôtier ui sort u  peu du adre de otre étude, u e seule 
lo alité a u  vérita le rôle de e tralisateur da s l’ « hinterland rural » de Tindivanam. Il 

s’agit de Gi gee, hef-lieu du taluk voisi , à l’est de Ti diva a   000 habitants en 2001), 

petite ville au ra o e e t plutôt lo al. L’espa e u’elle dessert orrespo d à u e régio  
plus restreinte que la ville moye e de Ti diva a , et so  iveau d’é uipe e t est aussi 
d’u  oi dre degré. 

La arte o tre de vastes zo es où la proportio  d’ho es et de fe es ui 
dépe de t de l’agri ulture est très élevée ; plus des trois quarts de la population active, 

voire plus de 90%. Par exemple, à proximité immédiate au nord des limites de la ville-centre, 

les villages d’Ural 7 ha ita ts e  00 , 9 % de la populatio  a tive travailla t da s 
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 La définition de la ville en vigueur dans les statistiques indiennes, assez complexe, se base sur trois conditions 

(sans compter les exceptions) : une ville doit comporter au moins 5 000 habitants, sa densité doit être 

supérieure à 400 habitants par kilomètre carré, et 75% de sa population active doit travailler en dehors du 

secteur primaire. On note que dans le taluk de Tindivanam, seules cinq communes dépassent les 5 000 

habitants en 2001, dont quatre sont situées près de la côte. 
64

 Marius-Gnanou K. et Moriconi-Ebrard F., « D a i ues d’ur a isatio  : des ega ities au  villages ur ai s », 

Urbanisme, dossier villes indiennes, n°355, 2007. 
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l’agri ulture , de Patta a   ha ita ts, 5% , de Melpakka  5  ha ita ts, 90% , de 

Ne kuppi 999 ha ita ts, 9 % , et ie  d’autres e ore, o t u e é o o ie asée uasi 
e lusive e t sur l’agri ulture.  

Les statistiques du village de Melpettai, à 5 kilomètres au nord-est de Tindivanam le 

long de la route nationale, le distinguent nettement de tous les autres. Le village compte 842 

habitants et sur 233 actifs, seulement 12% dépendent de la terre (répartis comme suit : 7 

dans la catégorie cultivators et 22 dans la catégorie agricultural laborers . “’agissa t de 
Tindivanam, la proportion est de 9,8% ; les agriculteurs et travailleurs agricoles résident pour 

la plupart da s des ha eau  périphéri ues. Les autres ourgs où l’é o o ie est 
notablement diversifiée sont Kooteripattu, important marché hebdomadaire, carrefour 

routier majeur et disposa t d’u e gare. Le village ’a ue 5  ha ita ts e  00 , ais 
presque 70% des actifs travaillent hors-agriculture. A Mailam, 4208 habitants, centre 

religieu , touristi ue et ad i istratif, , % des a tifs travaille t da s l’agri, et à Velli edu-

pettai,  ha ita ts, ils so t 55, %. Mais e ourg pre d de l’i porta e ua d o  
regarde l’é o o ie des villages ui l’e toure t. Par o tre, à Retta ai, au ord de la rivi re 
Varahanadhi, gros ourg de 7 5 ha ita ts à l’é art des gra ds a es, 7 % des a tifs 

travaille t da s l’agri ulture.   

Mis à part quelques communes proches de Tindivanam (surtout au sud), les rares 

bourgs où la part des emplois non agricoles est notable (plus de 50 %) sont situés le long et 

aux carrefours des principaux axes de communication. Ainsi, plus que leur taille, leur 

accessibilité est le facteur qui apparaît le plus déterminant pour expliquer leur diversification 

économique, partout ailleurs extrêmement faible. 

 

O  re ar ue ue les lo ks de Valla  et d’Ollakur so t les oi s é onomiquement 

diversifiés, contrastant avec ceux de Mailam et Marakanam respectivement au sud et à l’est 
de Tindivanam. Da s le lo k d’Ollakur, au nord de Tindivanam, seules 7 communes 

dépassent de peu les 50 % d’a tifs hors-agriculture, sans compter la commune de Melpettai 

ui fait figure d’e eptio . Le hiffre est de  da s le lock de Vallam, intégré au taluk de 

Gingee. Ce sont aussi ces mêmes blocks où les puits tubés, symbole d’u  ertai  d a is e 
agricole, sont les moins présents, comme le montre le tableau suivant. 
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Tableau 3 : Répartitio  des sour es d’irrigatio  au sei  des lo ks de développe e t de la régio  
d’étude, 005-2006. 

Block 

Nombre de Superficie irriguée 

Tanks 
Puits 

tubés 

Puits 

ouverts 

Par les 

tanks 

Par les 

puits 

tubés 

Par les 

puits 

ouverts 

Total (ha) 

Vallam 119 533 10 509 35 % 13 % 52 % 10 797 

Ollakur 116 252 6 028 35 % 14 % 51 % 9 244 

Mailam 94 750 2 259 22 % 24 % 52 % 10 659 

Marakanam 150 1 418 9 986 22 % 30 % 48 % 14 047 

Total 469 2 953 28 782 28 % 21 % 51 % 44 747 

Ce relatif déficit de puits tu és au ord et à l’est de Ti diva a  a des explications 

hydro-géologiques ; les formations rocheuses souterraines, ainsi que les appes d’eau 
souterraines plus profondes, rendant leur installation plus problématiques ou aléatoires (le 

lo k de Gi gee, tr s gra iti ue et e  partie o tag eu , e disposait e  00  d’au u  puits 
tubé)

65
. Des défaillances du « système productif social » (Mazoyer M., Roudart L., op. cit., 

1997) peuvent aussi être en cause, telles ue les diffi ultés pour les pa sa s d’o te ir des 
li uidités, ’est-à-dire pour la ajorité des as d’e pru ter, pour fi a er l’i stallatio  de 
ces ouvrages coûteux. Ainsi, un autre facteur de la diversification économique des villages 

pourrait être une relative prospérité agricole, autrement dit un bon fonctionnement des 

systèmes agraires locaux, incluant ces deux grandes composantes (adaptation aux données 

agro-écologiques, et organisation politique, économique et sociale efficace). Alors que le 

tissu économique rural insuffisamment diversifié est u  des e jeu  ajeurs ue l’I de devra 
affronter ces prochaines décennies, le lien établi ici avait déjà été généralisé par J. 

Farrington, comme Frédéric La d  l’a repris en 2011 : 

« Les activit s o  ag icoles e peuve t do c co pe se  la fai le p oductivit  de l’ag icultu e 
da s les gio s ecul es et d pou vues d’i igatio . Bie  au co t ai e, elles accentuent les 

disparités régionales : les campagnes au tissu économique le plus diversifié sont aussi celles où 

l’ag icultu e est la plus p oductive66 ». 
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 “ur e poi t, voir l’étude détaillée au iveau de  villages de Pala a  D. op. cit., 2003) dans le district de 

Puddukottai (disponible sur Internet). 
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 FARRINGTON, J. et al., Policy Windows and Livelihood Futures . Prospects for Poverty Reduction in Rural India, 

Oxford University Press, New Delhi, 2006. Tiré de Landy F., op. cit., 2011. 
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2. … re força t d’auta t plus la polarisatio  de Ti diva a  sur les populatio s 
environnantes 

“i la taille de Ti diva a  reste odérée da s u  o te te de forte de sité, il ’e  est 
rie  de ses fo tio s e tralisatri es et de sa for e d’attra tio . Au œur d’u e régio  rurale, 
la ville est pourvue d’u  éve tail de hoi  de ie s et services relativement conséquent, ainsi 

ue d’i frastru tures plus o pl tes et au  fo tio s plus diversifiées u’ailleurs. O   
trouve un système scolaire assez complet, avec un enseignement secondaire et universitaire 



 

47 

 

qui attire des élèves de districts voisins (Pierre A.M. et al, op. cit., 1971)
67

. La ville peut 

compter aussi sur des services de la fonction publique, financiers, de santé, et un ensemble 

de o er es et d’i dustries. Toutefois les a tivités i dustrielles e  parti ulier de eure t 
trop peu répa dues si l’o  e  juge par la proportio  d’i a tifs da s la ville, ui s’él ve à 
pres ue 9%, o tre 5 % à l’é helle du distri t68

. Les rares industries et manufactures qui 

prospèrent dans et autour de la ville sont surtout la transformation de produits agricoles 

padd , ara hide, a e à su re, oto , le âti e t, ai si ue l’e tra tio  de ri hes 
minéraux granitiques, ou encore, et faiblement, le textile. 

L’é o o ie de Ti diva a  est dava tage asée sur les servi es, et plus 
particulièrement sur le commer e. A l’i star de sa voisi e Tiruva a alai, ui s’i s rit da s 
un environnement sensiblement identique : 

«… Commerce de gros comme de détail, de denrées courantes comme de biens d'équipement 

(agricole), ce secteur est l'épine dorsale de l'activité municipale. Il s'appuie sur un important 

réseau de transports, principalement routier, qui a été depuis longtemps un des atouts de la ville, 

en même temps que l'instrument nécessaire de contrôle sur son umland » (Guilmoto C., op. cit., 

1990).  

 Au œur d’u  espa e rural dense et très peu industrialisé, le commerce est ainsi largement 

do i é par la ve te des produits ali e taires. E  97 , et e ore aujourd’hui, « la demande 

en produits alimentaires et en produits de première nécessité reste la plus impérieuse » 

(Pierre A.M., op. cit. . A l’épo ue, « sur 400 commerces, 42,5% vendent des produits 

agricoles comme les fruits et légumes, le riz et les légumineuses ; 54 autres magasins vendent 

de l’ali e tatio  g ale et  des tissus » (ibid.). La demande est plutôt citadine, les 

ruraux préférant faire leurs achats « auprès des commerçants du village qui viennent acheter 

les produits agricoles et les tissus chez les marchands de Tindivanam » (ibid.).  

Par contre, ils viennent volontiers dans la ville pour vendre leurs ré oltes, et ’est là 
l’autre volet du o er e de produits ali e taires. Co e o  l’a vu, le égo e e  gros de 
de rées agri oles a pris de l’i porta e ave  l’aug e tatio  des re de e ts et la 
oder isatio  de la produ tio , et reste aujourd’hui le se teur le plus prosp re de l’a tivité 

commerciale. Enfin, « les ruraux viennent acheter à Tindivanam les engrais, les semences, et 

les oteu s à po pe pou  l’i igatio  » (ibid. , et d’autres ie s d’é uipe e t agri ole. Ils 

sont aussi attirés par des commerces ui o t u e spé ifi ité ur ai e te tile, ui aillerie… . 
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 Les auteurs dé o tre t à l’épo ue ue « seuls les se vices ad i ist atifs, l’ ducatio  et les t a spo ts 
soutiennent le développement urbain et le rôle attractif de Tindivanam ». 
68

 Mais o  ote ue la proportio  d’i a tifs do ée par le re e se e t de 00  est sensiblement la même 

pour toutes les villes qui entourent Tindivanam. Ces chiffres sont surtout dus à leur très faible part de femmes 

considérées comme actives (environ 15% de la population féminine totale). 
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3. Les marchés agricoles 

 

Le o er e e  gros de produits agri oles s’orga ise e  deu  gra des i stitutio s 
que sont le Marché réglementé (Regulated Market) et le Mandi (« ce terme désignant aussi 

bien le marché dans son ensemble que les commerces individuels » (Guilmoto C., op. cit.)).  

La première de ces deux « plaques tournantes » où transitent les productions locales 

est le Mandi. Situé en plein centre-ville à la lisière du bazar (lequel est situé à proximité de la 

station de bus), ce marché de gros (wholesale market) est le plus ancien mais aussi le plus 

fré ue té. Malgré, ou grâ e à l’a se e de o trôle sur la r gle e tatio  o er a t les 
transactions, il reste pour les paysans le débouché le plus répandu. A Tiruvanamalai, les 

négociants      ertai s so t juste i ter édiaires e tre ve deurs et a heteurs, d’autres 
achètent, stockent, font traiter puis revendent les récoltes        prélèvent une ponction allant 

jus u’à % sur les ar ha dises u’ils fo t tra siter ibid.). Mais « ces grossistes ont en 

réalité une fonction bien plus complexe que celle de simples courtiers sur commission 

(commission agent) » (ibid.). Souvent issus de castes agraires, ils ont pour avantage leurs 

liens étroits avec l’a o t et l’aval des fili res. E  aval, ils peuve t tre propriétaires de 
rizerie par exemple. En amont, leurs liens privilégiés avec les agriculteurs les poussent à 

jouer le rôle de prêteurs en accordant des avances sur récolte en cas de besoin (ibid. … 

Outre le traditionnel Mandi, le Marché règlementé, ou Regulated Market, a été créé 

par les instances publiques dans le but « d’assai i  et de sta da dise  les p ati ues 
commerciales pour les denrées agricoles de base » (ibid.). Vendeurs et acheteurs se 

réunissent ainsi en un même lieu, où « ils sont en véritable concurrence, avec des mesures de 

poids et de qualité correctement effectués, des agents de commission licenciés prélevant une 

marge fixe […], des possi ilit s de stockage et des facilit s d’h e ge ent pour les 

producteurs éloignés » (Dorin B., Landy F., 2002, op. cit.). Répondant à une politique 

offi ielle d’éli i atio  des i ter édiaires, ils fo tio e t selo  u  s st e d’e h res 
secrètes où les récoltes sont vendues par lot au plus offrant des marchands présents 

(Guilmoto C., op. cit.). Selon ce dernier, « la ponction opérée par le Marché règlementé [de 

Tiruvanamalai] ’est ue de , % des t a sactio s et evie t aux acheteu s », « qui doivent 

régler leurs achats le jour même (système cash and carry) » (ibid.).  

Le nombre de Regulated Markets est de dix-sept au sein du district de Villupuram ; et 

à proximité de Tindivanam, Gingee et Marakanam possèdent le leur. Celui de Tindivanam est 

parmi les plus anciens du Tamil Nadu et le plus vieux du district, il a ouvert dès 1939
69

. Cette 

bourse agricole  est réputée pour  son arachide, et les autres produits qui y transitent sont le 

paddy, le sésame, les lentilles, céréales secondaires (« ragi » ou éleusine notamment) ou 

encore le coton
70

. Le commerce des denrées périssables est très réduit dans ces marchés qui 

ont ouvert entre les années 1960 et 1980 pour la plupart, et inexistant dans celui de 
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 National Agriculture Development Project, Villupuram District Agriculture Plan, 2008. 
70

 Les ours des produits et leur ua tité pour ha u  des ar hés r gle e tés du pa s so t aujourd’hui 
disponibles à partir du site internet www.agmarketnet.nic.in. 
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Ti diva a . L’a se e d’i frastru tures de sto kage ui respe te t la haî e du froid est la 
principale raison qui per et d’e pli uer ette restri tio  au  produits o  périssa les ; les 

priorités de l’épo ue a a t été autres ue elles de la oder isatio  de la 
commercialisation des fruits, légumes, ou encore viandes et produits laitiers. 

La persistance, voire la prépondérance du Mandi par rapport au Marché règlementé 

pour le padd  tout du oi s  s’e pli ue selo  Guil oto par le oi dre degré de o trôle 
des transactions dans le premier. La règlementation qui impose aux marchands de céder la 

moitié des céréales qui passe t e tre leurs ai s à pri  fi e à l’Etat, da s le adre des 
réquisitions destinées aux programmes sociaux

71, devie t alors adu ue. L’ara hide, ui est 
e pédié vers des huileries d’autres régio s, ’est, lui, pas sou is à e régi e de 
prélèvements obligatoires. Co e l’a o servé Bar ara Harriss e  9 72

, « les marchés 

gle e t s o t plus co t i u  à o alise  les p ati ues co e ciales u’à affecte  
durablement la structure commerciale dans son ensemble73 ». 
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 Il s’agit e  parti ulier des déjeu ers gratuits dans les écoles et des magasins à prix contrôlé (fair-price shops), 

toujours selon Guilmoto. Ces ventes obligatoires se font à un tarif moins élevé que sur le marché libre. 
72

 Harriss-White B., Agricultural Mercantile Politics and Policy: A Case Study of Tamil Nadu, School of Oriental 

and African Studies, 1981. 
73

 Tiré de Guilmoto, 1990, op. cit. 
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E  l’a se e de véritable strate développée de petites villes dans la région, ou en 

tout as d’u  gra d o re de fo tio s et de respo sa ilités ui leur so t a ordées, 
Tindivanam, ville moyenne, est bien en lien direct avec la communauté rurale. En général, 

les récoltes y sont acheminées en charrette par les paysans, puis elles repartent en camion. 

Cependant, « une partie de la production locale [de paddy] est achetée par les commerçants 

de Madras, Tiruchirapally, Coimbatore et échappe donc aux industriels locaux » (Pierre A.M., 

op. cit.). Et les liens entre la région de Tindivanam et les grandes métropoles tendent plutôt 

à s’i te sifier, ave  l’arrivée de eilleures o ditio s de ir ulatio  telles ue les ré e tes 
autoroutes, qui renforcent la position stratégique de Tindivanam. Ainsi, les rapports entre la 

ville moyenne et son espace agricole ne suffisent pas, et de moins en moins, à décrire les 

dynamiques socio-économiques de la région. 

 

C.  L’i flue ce g a dissa te de la t opole Che ai su  la gio   
 

“i l’o  a dit ue le district de Villupuram se tient à distance du « mouvement de 

globalisation » (Marius-Gnanou K., op. cit., 2010) instigué par les métropoles, des liens avec 

es der i res ’e lue t pas totale e t la ville de Ti diva a  des d a i ues  « corridors 

de développement » (ibid.) du sud de Chennai. Les routes nationales Chennai-Tiruvanamalai 

(NH 45) et Tindivanam-Pondichéry (NH 66), récemment rénovées et transformées en deux-

fois-deux voies
74

, dynamisent le territoire en confortant son statut de carrefour et de lieu 

passage routier incontournable. La circulation qui va grandissante génère un surplus 

d’a tivités, u  a roisse e t des é ha ges et des o ilités. Au ord de la ville se ultiplie t 
les restaura ts et possi ilités d’hé erge e t de divers sta di gs à destination des passants, 

et autres o odités d’a ueil tels ue les petits o er es. La o stru tio  
d’i frastru tures o er e u e large ai  d’œuvre, le âti e t et les travau  pu li s éta t 
u  des rares se teurs à e plo er assive e t, e  dehors de l’agriculture.  

Les mobilités peuvent être pendulaires, avec un aller-retour quotidien de la région de 

Ti diva a  jus u’à Che ai. “a s pour auta t s’ava er sur la uestio  de savoir si le as est 
l’e eptio  ou o , o  peut évo uer u e dis ussio  faite lors d’u e re o tre au  a ords du 
village déjà mentionné de Melpettai. Un jeune homme de 23 ans me disait aller tous les 

jours à Chennai pour suivre une formation en hôtellerie, malgré les cinq ou six heures que 

é essite le trajet us jus u’à Ti diva a , puis trai , puis us jus u’à so  lieu de travail, et 
vice-versa jus u’à Melpettai . O  ajoute ue d’apr s le agazine indien Frontline, de 

                                                                 
74

 D’i porta ts travau  o t été réalisés sur es routes dura t les a ées 000. L’élargisse e t e  deu -fois-

deux voies de la NH 45 en direction de Chennai fut terminé en 2005, et celui de la NH 66 vers Pondichéry en 

2009-2010.  
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nombreux employés du marché de gros du Koyambedu Market près de Chennai sont des 

migrants qui viennent de Tindivanam
75

.  

 

Si les axes Tiruchirapally-Chennai et Pondichéry-Chennai ne sont pas aussi 

dynamiques que le « corridor de développement » Bangalore-Chennai décrit par Loraine 

Kennedy et Xavier Amelot
76

 ou par Kamala Marius-Gnanou (op. cit.), ils participent tout de 

même à la croissance de la région de Tindivanam. Ainsi, cette dernière, centre régional, peut 

être aussi considérée comme une banlieue éloignée de la métropole Chennai :  

« La p iph ie sud de l’agglo atio  de Che ai [est en outre], avec ses quatre corridors de 

développement  (NH 4, IT Corridor, NH 45 et East Coast Road), [celle qui] s’affi e co e 
l’espace le plus d a i ue de la ouvelle ai e t opolitai e i t g a t des te itoi es 
fonctionnels » (ibid.). 

Et Ti diva a  ’est u’à 0 k  de Mahindra Word City, « lieu emblématique de 

l’h pe ode it  » (ibid.  situé à l’e tré ité sud de ette aire étropolitai e, le lo g de la 
route NH 45. Cette « ville-satellite » (ibid.), ou « integrated business city » selon un de ces 

responsables (ibid.), se veut être la « cité du futur », o e l’i di ue le site 

www.mahindraworldcity.com.  

Les effets de la croissance liée à ce qui ressemble à un corridor de 

développement Chennai-Po di hér  so t per epti les à esure ue l’o  s’appro he de 
l’aire étropolitai e de Che ai, ava t d’e trer da s u  « couloir urbain » (ibid.). On voit le 

lo g de la route des e treprises ou des i stituts d’e seig e e t supérieur ui profite t 
d’u e positio  stratégi ue. Toutefois, autour de Ti diva a , es effets so t li ités à 
certaines zones au  a ords de l’autoroute et o t te da e à disparaître d s ue l’o  s’e  
éloigne. 

 

En somme, en plus de relations intra-régionales marquantes, la ville-centre de notre 

territoire d’étude e tretie t aussi des lie s ave  les autres régio s, ui te de t à 
s’i te sifier, grâ e au  a élioratio s des o ditio s de ir ulatio . Malgré les o ditio s 
physiques difficiles du territoire et un tissu social inégalitaire et fragmenté, « Tindivanam, 

une des trois seules municipalités77 du district, a un réel potentiel de développement » en 

tant que ville, selo  l’age e i te Tamil Nadu Urban Infrastructure Financial Services 
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 Article « Chennai: Chain reaction » («Direct procurement and sale of vegetables by big players has hit 
business badly in the Koyambedu market in Chennai») paru dans Frontline, Volume 24 - Issue 13, Jun. 30-Jul. 13, 

2007, Retail invasion. 

76
 Kennedy L., Amelot X., « Dynamique économique et recompositions territoriales, une industrie traditionnelle 

lo ale de l’I de du sud fa e à la o dialisatio  », Annales de géographie, ◦ 7 -672, 2010. 
77

 Les deux autres municipalities du distri t au se s offi iel de l’ad i istratio  i die e so t Villupura  et 
Kallakurichi.  
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Limited78. Elle est e  effet u  œud routier stratégi ue o e ta t divers distri ts du Ta il 
Nadu, le territoire de Pondichéry, et Chennai avec sa vaste aire métropolitaine. 

 

 

 

 

En conclusion de cette première partie, on peut retenir que la région étudiée, 

l’espa e rural autour de Ti diva a , a o e pri ipal atout u e adaptatio  à des 
o ditio s aturelles peu favora les, fa ilitée par la prése e d’u  Etat e tralisé de lo gue 
date et d’u  réseau a ie  de villes. Des a é age e ts per ettent à la société de répartir 

da s l’espa e et da s le temps les productions agricoles, afin de mieux tirer parti des 

ressources disponibles, et de supporter des densités de populations impressionnantes. 

L’orga isatio  so iétale de ette « terre extrêmement humanisée » (Racine J., 1982, op. cit.) 

peut suggérer u e idée d’har o ie ais les dures réalités passées et a tuelles ette t e  
e ergue des o ditio s d’e iste e diffi iles, ui étaie t ualifiées de « misérables pour 

beaucoup, frugales pour le grand nombre » (ibid.) il y a trente ans. 

Il a été soulig é ue l’amélioration des moyens de transport et l’augmentation des 

mobilités concourent à l’i te sifi atio  des échanges entre la région de Tindivanam et les 

métropoles de Chennai, Coimbatore, Bangalore, et Pondichéry dans une moindre mesure. 

Nous nous intéresserons par la suite aux dynamiques agricoles actuellement en cours dans 

l’espa e rural autour de Ti diva a , ui te de t à odifier l’é uili re sociétal et productif 

fragile des campagnes. Puis nous montrerons, plus loin, que le positionnement de 

Tindivanam en tant que carrefour routier majeur joue un certain rôle dans ces dynamiques 

agricoles. 
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 Tamil Nadu Urban Infrastructure Financial Services Ltd (TNUIFSL), Final Report, City Corporate Cum Business 
Plan Tindivanam Municipality, Février 2009. Rapport desti é à la ise e  œuvre de la eme 

génération du Tamil 
Nadu Urban Development Project (TNUDP III). 
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Une crise agraire ? Les recompositions, processus en cours et 
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I. Après la révolution verte 

 

 

« La stratégie de développement technico-agronomique » insufflée par la Révolution 

verte a porté ses fruits puisque, « e  oi s d’u  ua t de si cle, la production alimentaire a 

quasiment triplé79
 » dans le territoire de Pondichéry, tout proche, alors que la surface en 

grai s ali e taires e s’est éte due ue de , %.  

« Le  package  de la R volutio  ve te       puits, semences, engrais et pesticides       a permis 

une certaine autosuffisance alimentaire, notamment rizicole, et […] a déclenché dans une 

certaine mesure une hausse du revenu alimentaire, et, par là même, une amélioration des 

conditions de vie de la majorité des exploitants » (ibid.).   

Les changements ont été massifs et très rapides. Concernant les variétés améliorées par 

exemple, seuls 13 % de la surface ensemencée en paddy était plantée en variété à haut 

rendement (HYV) dans le North Arcot en 1973-1974, situation de pré-Révolution verte. En 

1982-1983, la proportion était de 90 %, situation de fin de Révolution verte
80. Aujourd’hui, 

les progrès ne sont plus aussi importants, loin de là. Les surfaces et surtout les rendements 

’aug e te t plus gu re, comme le montrent les graphiques ci-apr s dé riva t l’évolutio  
sur 50 ans des deux principales cultures de la région. Les causes sont autant agro-

é ologi ues, ave  l’épuise e t des sols et des appes, ue politi ues et so iales. 
 

 

A. Un modèle productif qui s’essouffle 

 

1. Epuisement des sols et des nappes : plafonnement des rendements 

 

Les conséquences environnementales de cette intensification par la chimisation des 

modes de productions agricoles se font de plus en plus ressentir en Inde. Tandis que le 

patri oi e gé éti ue de l’agri ulture s’érode, « la plupart des pratiques agricoles promues 

depuis la R volutio  ve te s’av e t da ge euses pou   conservation des sols81 ». Dans notre 

régio  d’étude, les pro l es o er e t e  pre ier lieu la sali isatio  des sols et des 

aquifères,
82

 et la surexploitation de ces derniers. En effet, la carte 6 nous montre que le 

                                                                 
79  «     soit 61 717 tonnes en 1980-1981 contre 21 649 tonnes en 1956-1957 ». D’apr s Marius-Gnanou K., 

« Révolution verte et maîtrise alimentaire : le cas de la région de Pondichéry (Inde méridionale) », Cahier des 
Sciences Humaines, n°28, p. 235-259, 1992. 
80

 Hazell P. B. R., Ramasamy C. (dir.), The Green Revolution reconsidered: the impact of high-yielding rice 
varieties in South India, published for the International Food Policy Research Institute, 1991. L’étude porte sur  
taluks de la partie est du district du North Arcot : les taluks d’Arko a , de Che ar, de Va davasi, d’Ar i, de 
Polur et de Tiruvanamalai, qui entourent le taluk de Tindivaman. 
81

 Heuzé G., « Les conséquences sociales de la libéralisation en Inde », Revue Tiers-Monde, n°165 (Numéro 

spécial : « La libéralisation économique en Inde : inflexion ou rupture ? », dir. Landy F.), p. 33-59, 2001. 
82

 D’ozouville N. et al.), « Multiple origin of water salinization in a coastal aquifer, Bay of Bengal », Hydrology of 
the Mediterranean and Semiarid Regions, IAHS Publ. no. 278, 2003. L’étude porte sur l’a uif re de Vanur dans 

du bassin versant de la Kaluvelly. 
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district de Villupuram est particulièrement touché par le renouvellement insuffisant de ces 

aquifères souterrains ; il est l’u  des distri ts ôtiers tamouls dont la situation est des plus 

alar a tes. O  voit ue le taluk de Ti diva a , o stitué des lo ks d’Ollakur, de Maila  et 
de Marakanam au nord-est du district, est classé dans la catégorie « surexploitation des 

nappes souterraines» (stade over-exploited  e ui sig ifie ue l’e ploitatio  des appes 
phréatiques est plus rapide que leur recharge annuelle par percolation des eaux de surface. 

“ur le terrai , les puits a a do és par faute de tarisse e t de la appe u’ils po paie t se 
multiplient, alors même que, selon Olivia Aubriot (op. cit., 2006), les forages atteignent dans 

la région plus de 130 mètres de profondeur, contre une trentaine dans les années 1980 et 

u e vi gtai e da s les a ées 970 as d’u  village pr s de Po di hér , grâ e au 
développement technique. 

Carte 5 : La surexploitation des nappes - caractérisation des blocks de développement du district de 

Villupura  selo  l’e ploitatio  de leur pote tiel d’eau souterrai e 

Source des données : Central Ground Water Board, Dynamic ground water resources of India (as on March 

2004), New Delhi, 2006 (source de la figure : http://twadboard.gov.in/twad/villupuram_dist.aspx). 

 

Les nouvelles techniques introduites par la Révolution verte, et notamment celles 

o er a t l’irrigation concourent, pour S. Janakarajan, au « d veloppe e t d’u e c ise 
agro-écologique83 » dans les plaines semi-arides du nord-est tamoul, la multiplication des 

forages a a t u  i pa t égatif sur l’e viro e e t. A es pro l es i duits par la 
                                                                 
83

 Harriss-White B., Janakarajan S. (dir.), Rural India Facing 21
st

 century: Essays on long term village change and 
recent development policy, Anthem Press, 2004. L’étude e  uestio  a porté sur  villages du North Arcot 

hapitre .  de l’ouvrage . 
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chimisation des sols et le prél ve e t des a uif res e essifs, s’ajoute elui du ha ge e t 
climatique, « une des principales raisons » du dé li  de l’agri ulture selo  ertai s des 
agriculteurs interrogés. La pluviométrie serait en effet en baisse depuis une trentaine 

d’a ées, da s la régio  de Puddukottai tout du oi s Pala a  D., op. cit., 2003), les 

territoires côtiers étant plus vulnérables que les autres au changement climatique.  

 

2. Relatif retrait de l’a tio  de l’Etat : tendance à la baisse et fluctuation des prix 

 

Une dernière composante peut être attribué au « "package" de la Révolution verte » 

cité ci-dessus, o  oi s i porta te. Il s’agit, o  l’a déjà évo ué, d’u e politi ue tr s a tive 
de soutie  au  produ teurs et au  o so ateurs de la part de l’Etat, par l’a hat à pri  fi es 
et élevés de grains et de leur revente dans les Fair Price Shops à pri  su ve tio é. D’autres 
mesures sociales telles que le protectionnisme sont couplées à ce « système de prix agricoles 

i i a ui se ve t d’i citatio s à i vestir et intensifier » (Landy F., op. cit., 2011), en 

parallèle et dans la continuité de mesures plus productivistes. 

Cette politi ue agri ole volo tariste d’é uité et de diffusio  so iale et spatiale des 
avancées technologiques

84
 est mise à mal depuis le renforcement de la libéralisation 

économique au début des années 1990, encore en cours actuellement. Si le système de 

procurement à pri  d’i terve tio  et les su ve tio s à l’éle tri ité agri ole ou au  e grais 
hi i ues o t été plus ou oi s éparg ées, d’autres directives ont été supprimées, comme 

celles qui obligeaient les banques nationalisées à prêter à tous les agriculteurs
85

. « L’i pact 
de la libéralisation fut en demi-tei te pou  les c ales, do t l’e cad e e t este assez 
strict » (Landy F., op. cit., 0 , ais il est plus lair pour d’autres ultures, o e le oto , 
ou plus parti uli re e t da s le adre de otre régio  d’étude, pour l’ara hide f. i fra . 

 

3. Le déclin des productions « traditionnelles » 

 

a. La situation du paddy 

La culture du riz a toujours une importance fondamentale dans le système agraire 

régio al. Au iveau de l’Etat du Ta il Nadu, elle représe tait e ore e  0 0 u  tiers de la 
superficie totale ensemencée, avec, toutefois, une réduction de 4,5 points de sa surface par 

                                                                 
84

 Landy F., Un milliard à nourrir, grain, territoire et politique en Inde du Sud, Belin, 2006. 
85

 Landy F., « L’heure est-elle encore à la révolution verte en Inde ? », Actes du colloque Production agricole : 
pour une réconciliation entre durabilité et rentabilité économique, Université Ouverte de Hô Chi Minh ville, 

2011-2. 
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rapport à celle de la saison précédente
86

. Le paddy représente 75 % de la production de 

grains alimentaires, qui regroupent les céréales (97 % de la production) et les légumineuses 

(les 3% restant).  

Malgré ertai s efforts ota les et e ouragea ts d’a éliorations des pratiques (tels 

que le SRI, System of Rice Intensification , ui reste t à e jour l’e eptio , la aisse de la 
profitabilité de la culture du riz invite de plus en plus à relativiser son importance. Comme le 

montre le graphique 1, les rendements ’aug e te t plus gu re depuis le dé ut des a ées 
1990, tout en connaissant de fortes variations.  On note aussi une tendance à la baisse des 

superficies cultivées débutée dix ans plus tôt ; l’e se le o duisa t, depuis u e ui zai e 
d’a ées, à u e aisse de la produ tio  de padd  da s l’Etat du Ta il Nadu. 

 

Les limites du schéma de la Révolution verte se ressentent aussi de manière plus 

subtile dans le calendrier agricole des choix de production des paysans. Ainsi, le déclin des 

surfa es rizi oles s’e pli ue surtout par elui des ultures se o daires, hors saiso  hu ide 
(saison samba). Par comparaison, de 1963 à 1983, Kamala Marius-Gnanou a pu noter une 

tendance générale à la baisse des superficies en riz samba dans le territoire de Pondichéry 

(inclut dans le South Arcot, et dont les caractéristiques sont sensiblement les mêmes), 

corrélée à une hausse plus importante des superficies des cultures secondaires kuruvai et 
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 Le padd  s’éte d sur 5  % de la surfa e irriguée de l’Etat, o tre 9% pour la a e à sucre et 5 % pour 

l’ara hide. Ces do ées hiffrées et elles ui suivro t so t issues du Season and Crop Report Tamil Nadu 2009-

2010, Department of Economics and Statistics Chennai, 2011, et font référence à la saison culturale 2009-2010.
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navarai (op. cit., 99 . C’est aujourd’hui u  relatif retour à la situatio  d’ava t Révolutio  
verte ui s’o serve, ua t à la proportio  de es trois ultures, d’apr s les do ées 
statistiques qui nous sont disponibles (figurées sur le graphique 3). Le paddy samba a une 

superficie stable de 2005 à 2010, et des rendements en augmentation entre 2008-09 et 

2009-10. Le paddy kuruvai et le paddy navarrai voient leurs superficies décliner, avec des 

rendements qui respectivement diminuent et stagnent entre les deux dernières saisons, 

malgré des performances qui restent meilleures que la principale culture samba (en 2010, 

de l’ordre de 9 ui tau /ha pour ette der i re, o tre 5 ui tau /ha pour les ultures 
secondaires

87 . O  voit do  ue les o ditio s d’irrigatio  ui re daie t parti uli re e t 
attractives les cultures secondaires ne sont plus les mêmes ; les nappes phréatiques se sont 

vidées, accentuant la difficulté à mener à bien ces cultures dès lors où les tanks sont de 

moins en moins utilisés
88

.   

 

b. L’a achide et les aut es cultu es 

La part de l’ara hide da s la surfa e e se e ée de l’Etat est de 7,  % ; sa superficie 

a diminué de 15,7 points par rapport à celle de la saison précédente (graphique 2). 

L’évolutio  de ette ulture diff re laire e t de elle du padd , et so  étude et e  
lumière un paradoxe ; les rendements et les superficies ayant des tendances opposées. 

L’ara hide a été tr s ette e t égligée pe da t la Révolutio  verte par la re her he 
scientifique agronomique. La production, les rendements et les superficies en arachide sont 

relativement stables de 1960 à la fin des années 1980, pondérés seulement par des 

accidents climatiques. Les rendements stagnent autour du niveau médiocre de 1000 kg/ha 

jus u’e  9 , pour e suite aug e ter, jus u’à dou ler e  0 0. Les superfi ies o t ua t à 
elles augmenté seule e t au dé ut de l’a élioratio  des re de e ts, jus u’e  99 . Les 
deu  our es o aisse t à partir de là des te da es i versées, s’éloig a t de plus e  plus 
et ra e a t le iveau de produ tio  d’ara hides de l’Etat e  0 0 ide ti ue à elui 50 a s 
en arrière.  

Cette di i utio  des superfi ies d’ara hide do t le distri t de Villupura  est le 
deu i e produ teur de l’Etat, derri re elui de Tiruva a alai  orrespo d au  
o sé ue es u’o t eues les politi ues de li éralisatio  re for ées à partir de l’ajustement 

stru turel de 99  sur ette ulture desti ée à l’e portatio , do  o fro tée à la 
concurrence des productions mondiales. Ainsi le désintérêt paradoxal de cette culture, en 
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 Les valeurs des re de e ts orrespo de t à l’e se le du Ta il Nadu. Cepe da t, les te da es à propos 
des superficies des cultures de paddy samba, kuruvai et navarai se vérifie t aussi à ette é helle, où ’est la 
culture en superficie Navarai, dont le développement avait été le s ole de la Révolutio  verte puis u’elle 
était le  « premier pas vers une deuxième  culture » (Marius-Gnaou K., op. cit., 1992), qui diminue le plus. 
88

 O  peut suggérer ue d’autres auses peuve t aussi être en jeu expliquant ce déclin des cultures secondaires 

(inadaptation de variétés à la croissance trop rapide sur le long terme, hausse des salaires agricoles qui rend la 

main-d’œuvre oi s o ilisa le et oi s o ilia te La d  F., op. cit., 2011-2 et infra)… , déclin qui ne reste 

u’h pothéti ue à ause de do ées ui s’éte de t sur u e trop ourte durée pour tre plei e e t 
représentatives de la situation. 
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dépit de sensibles améliorations technologiques, semble être le résultat de la baisse des prix 

de ve te de l’ara hide, dû lui- e à la supériorité de l’offre sur la de a de, da s u  
contexte de libéralisation. 

Cette relatio  de auses à effet per et d’e pli uer et orrespo d tout à fait au  
té oig ages des pa sa s d’Ural, pour ui la re ta ilité de la ulture d’ara hide est toute 
relative, la hausse des charges annulant les bénéfices. De la part de Lakshimi et Perumal, 

e res d’u e fa ille ui ré oltait juste e t de l’ara hide irriguée au moment de notre 

visite :  

« L’ag iculture va de moins en moins bien et se réduit beaucoup. […] Nous avons dépensé 10 000 

oupies pou  cette cultu e d’a achide, ui se a ve du le e p ix. Pe da t les  ois de sa 
croissance, nous avons perdu 2  oupies. La cultu e ’est pas e ta le. Seuls les légumes sont 

de plus e  plus cultiv s ici depuis u e dizai e d’a es… » (le 5 avril 2011). 

 

 

Les autres céréales à petits grains, que sont le jowar (cholam), le bajra (cumbu), le 

ragi voie t leur superfi ie aisser de 005 à 0 0 sur l’e se le du Ta il Nadu, ainsi que 

leur production (sauf pour le ragi). Seul le maïs augmente de façon exceptionnelle, nous y 

reviendrons. Quant aux légumineuses, la superficie et la production augmentent légèrement 

pour les lentilles noires et les lentilles vertes ; elles diminuent pour les lentilles rouges, les 

lentilles du bengale, le kulthi (horsegrams). 

 

 

Au final, la totalité de la surface ensemencée dans le Tamil Nadu est en déclin 

o ti uel de 005 à 0 0, passa t de 5,  à , 9 illio s d’he tares sur es i  a ées. 

Da s le distri t de Villupura  et dava tage e ore da s l’e se le du Ta il Nadu, la 
superficie des cultures alimentaires (food crops89

) diminue sur cette même période. La 

situation est plus mitigée pour la superficie des cultures non-alimentaires (non-food crops90, 

superficie qui représente environ un tiers de celle des cultures alimentaires), en faible baisse 

pour l’Etat et e  lég re hausse pour le distri t de Villupura  dura t es i  es a ées. 

 

 

 

                                                                 
89

 Qui regroupent les grains alimentaires (paddy, maïs, céréales et millets à petits grains et légumineuses), les 

épices et condiments, la a e su re, et d’autres ultures telles ue les fruits et légu es. 
90

 Qui regroupe t l’ara hide, le sésa e, la oi  de o o et les autres oléagi eu , le oto , le ta a  et autres 
ar oti ues, les ultures fourrag res, et d’autres ultures, telles ue les fleurs ou le filao. 
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B. U  d laisse e t de l’ag icultu e ? 

1. Le travail du sol ; une activité difficile, de moins en moins attrayante 

Même si la mécanisation intervient de plus en plus dans certaines opérations, 

ota e t pour la oisso  et le attage, l’a tivité agri ole de eure tr s a uelle, 
ré la a t u e ai  d’œuvre o sidéra le sujette à des onditions de travail très difficiles et 

peu valorisées. Et celles-ci, avec la faiblesse des rémunérations actuelles, peinent à mobiliser 

des ras. Ai si, d’apr s u e étude réalisée par la FAO et la Ba ue o diale, les 
« principales contraintes pouvant faire volue  le s st e so t, d’u e pa t, l’aug e tatio  
des coûts de la ai  d’œuv e et, d’aut e pa t, les p ix as, et e  aisse co ti ue, du iz91 ». 

Voi i par i d’autres té oig ages de pa sa s ui se plaig aie t de diffi ultés à trouver de la 
ai  d’œuvre, les propos que nous tenait un agriculteur, plutôt aisé, rencontré dans le 

centre de vulgarisation agricole (Agricultural Extension Center) du Block Development Office 

(B.D.O.) d’Ollakur-Saram : 

« Il  a dix a s, l’ag icultu e obtenait des profits, il y avait beaucoup de facilités. Mais maintenant, 

elles sont très faibles. Les salaires sont très élevés, les gens refusent de travailler. Toutes les 

charges augmentent, sans parler du changement climatique… » (le 7 avril 2011). 

U e des auses de l’aug e tatio  des salaires agricoles, qui restent beaucoup plus 

fai les ue eu  des autres se teurs, est à re her her da s l’i stauratio  des progra es 
anti-pauvreté gouver e e tau . Depuis 00 , est e  œuvre da s toute l’I de rurale u e des 
mesures sociales les plus importantes par leur nombre de bénéficiaires, et les plus chères du 

monde, le National Rural Employment Guarantee Act (NREGA). Cette loi vise à fournir à 

chaque foyer rural 100 jours de travail par an dans le cadre de chantiers qui ont un intérêt 

général, organisés par un superviseur en coopération avec le panchayat local. Les travailleurs 

sont théoriquement indemnisés à hauteur de 120 roupies par jour, le minimum légal
92

, 

même si aucune tâche ne leur a été fournie. Selon le même agriculteur cité plus haut (et 

selo  d’autres pa sa s i terrogés, par i les plus aisés  le pro l e de la hausse des salaires 
agri oles est e  gra de partie le fait de l’appli atio  du NREGA :  
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 Dixon J., Gulliver A., Gibbon D., S st es d’exploitatio  ag icole et pauv et  : améliorer les moyens 

d’existe ce des ag iculteu s da s u  o de cha gea t, FAO et Banque mondiale, Rome et Washington DC, 

2001. 

92
 Ce qui est beaucoup plus élevé ue la ai  d’œuvre agri ole, do t les salaires so t de l’ordre de 0 à 0 

roupies par jour en 2006, selon Olivia Aubriot (op. cit., 2006). Toutefois nous ne pouvons trancher sur les 

causes du renchérissement de la main-d’œuvre, ui peut tre a térieur à la ise e  œuvre du NREGA (Khera, 

Nayak, 2009, cités par Landy F., 2011-2, op. cit.). John Harriss, J. Jeyaranjan et K. Nagaraj  (2010, op. cit.) 

estime t ue les salaires agri oles o t e fi  aug e té e  ter es réels, algré la stag atio  de l’é o omie 

agricole. Ils ont réussi à dépasser le plafond historique de 3 kg de céréales alimentaires par jour, mettant fin au 

pouvoir coercitif que pouvaient avoir les surplus agricoles pour faire baisser les salaires réels (ceux-ci diminuant 

à mesure que les surplus augmentent). Ils ajoutent que le rôle du gouvernement ne doit pas être négligé quant 

à ette évolutio  ajeure, ave  le ai tie  d’u  a s plus ou oi s gé éralisé au Public Distibution System 
qui permet de se procurer à prix réduit riz et autres biens essentiels, et la ise e  œuvre du NREGA. 



 

62 

 

« […] Les agriculteurs doivent payer leurs ouvriers plus chers, mais les sacs de paddy ou de riz [le 

paddy est le riz non décortiqué] sont vendus à u  taux t s fai le. Il ’  a do c pas de p ofit. Le 
rôle du gouvernement est très important dans cette crise agraire, notamment à cause de la mise 

en application du programme NREGA. Ici nous ne con aisso s aucu  t avail à pa t l’ag icultu e, 
et les ge s e veule t plus la p ati ue … Que peut-on faire ? We a e goi g do , do …». 

 

Par ailleurs, le secteur du bâtiment et des travaux publics dont la demande 

augmente, et les quelques opportunités de salariat da s l’i dustrie lo ale, attire t u e partie 
de la ai  d’œuvre rurale e plo ée da s l’agri ulture. L’e se le de es a tivités est 
« socialement beaucoup plus valorisé que le pénible travail des champs. Les travaux de plein 

air soumis aux ardeurs du soleil et au contact de la terre sont particulièrement déconsidérés 

tandis que les activités dans le secteur moderne « aseptisé » sont socialement valorisées 

même pour un salaire équivalent » (Kennedy L., Amelot X., op. cit., 2010, propos qui 

concernent l’espa e rural de la vallée de la Palar, i s rit da s le orridor de développe e t 
Bangalore-Chennai). Pour Frédéric Landy, « Les campagnes indiennes semblent aussi 

connaître, quoique tardivement, le lot commun de la plupart des campagnes du monde : 

apparaît e co e u  epoussoi , au oi s e  ce ui co ce e l’ag icultu e. […] [Celle-ci] est 

de moins en moins un mode de vie, et de plus en plus un métier » (Landy F., op. cit, 2011). 

2. La possibilité de compléter les revenus de l’e ploitatio  par des a tivités non-

agricoles 

A Ural, Il nous faut relativiser un tant soit peu la proportion extrêmement élevée 

d’agri ulteurs da s la populatio  a tive do ée par le census (93 % en 2001). En effet, cette 

valeur est en partie un trompe-l’œil, da s la esure où o re d’agri ulteurs o pl te t 
leurs revenus par des activités hors-exploitation, non-agri oles. D’apr s os e tretie s, es 
travau  te poraires e térieurs s’i s re t d’ailleurs da s le ale drier agri ole, ave  le uel 
elles sont complémentaires. Sur 12 agriculteurs, 7 ous o t affir é u’u  e re au oi s 
de la maisonnée exerce parfois des activités non-agricoles

93
, la proximité de la ville de 

Ti diva a  favorisa t ette diversifi atio  é o o i ue à l’é helle de l’e ploitatio  
(toutefois, une seule des personnes interrogées travaillait « à temps partiel » à Tindivanam, 

en tant que maçon).  

Ce t pe d’orga isatio , o  pris e  o pte par les do ées offi ielles du 
re e se e t, ’est pas à égliger ; il est une possibilité intéressante de sécuriser des 

revenus insuffisa ts, à o ditio  d’avoir u  i i u  de apital so ial pour trouver du 
travail. Toutefois il ne doit pas non plus être exagéré : un entretien avec Seger, ouvrier dans 
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 Les activités pratiquées étaient le bâtiment au sein de 3 ménages (maçonnerie ou électricité), le para-

agricole pour 3 ménages (élevage de poulets, stand permanent de légumes, possession de 2 ateliers de 

décorticage du paddy). La dernière réponse concernait la participation au chantier de réhabilitation du canal 

d’a he i e e t de l’eau d’u  ta k da s le adre du NREGA. Par ailleurs, 3 sur 11 de ces mêmes agriculteurs 

étaient parfois ouvriers agricoles. 
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le bâtiment à Tindivanam pendant la saison sèche, nous apprend que sa priorité reste la 

culture de ses terres
94. D’autre part, selo  la FAO et la Ba ue o diale op. cit., 2001), la 

généralisation de ce processus peut conduire à augmenter la féminisation du prolétariat 

agricole : 

« La baisse progressive de la profitabilité de la culture du iz et l’aug e tatio  de la p essio  
démographique forceront de nombreux hommes à rechercher une part de plus en plus grande de 

leu  eve u e  deho s de l’exploitatio . Cette situatio  e t aî e a les fe es à suppo te  u e 
part croissante du fardeau que représente le travail agricole ».  

 

E  outre, e  parall le à u  pro essus d’ur a isatio  a ifeste ou late te o e 
évoqué dans le paragraphe suivant, le nombre de briqueteries artisanales se multiplie autour 

de Tindivanam, offrant des opportunités de travail rural non agricole pendant la saison 

sèche. Toutefois, les relations sociales hiérarchiques et segmentées rendent les mobilités 

professionnelles rares, et, surtout, les conditions de travail difficiles de cette activité, qui 

consiste à mouler et cuire des ri ues d’argile rouge e  plei  soleil, la re de t peut-être 

moins enviable que le salariat agricole. Les travailleurs, souvent de caste paraiyar, sont 

d’ailleurs e  gé éral tr s pauvres, et parfois e  o urre e ave  u e ai  d’œuvre ui 
émigre temporairement de zones plus sèches

95
. 

3. Les mutations du paysage générées par la vente de terres à des spéculateurs 

immobiliers  

U  peu partout da s la a pag e autour de Ti diva a , des par elles ui s’éte de t 
parfois sur plusieurs hectares ont été achetées par des spéculateurs, entreprises le plus 

souvent publiques mais parfois aussi privées. Des plots  o t été i stallés ’est-à-dire des 

poteau  ui déli ite t ha ue lot à a uérir , et des portes o t été o struites à l’e trée de 
ces hypothétiques futures villes fermées, sur le fronton desquelles est inscrit leur nom 

toujours fri ga t. O  peut e  roiser ’i porte où, ue e soit au ord des gra des routes 
ou da s des e droits plus i solites, dé ués d’a s à l’eau pota le et à l’éle tri ité, et 
atteignables seulement via plusieurs kilomètres de chemins en mauvais état. Ces parcelles 

’éta t pas légio  à Ural, je ’ai pas trop eu de dis ussio s à e sujet ave  les ha ita ts du 
village. Cependant, ailleurs, on a ressenti un certain désarroi des paysans riverains de ces 

par elles ve dues e  vue d’u  real estate. Par exemple, voici les propos retranscris après 
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 Egalement un des 7 membres du conseil municipal (village panchayat), “eger s’o upe de ses terres (0,8 

hectare) de 4 h à 14 h, et de 4 h à 8 h durant les périodes plus creuses, où il se fait embaucher en tant que 

maçon, entre 15 et 20 jours par mois, ce qui lui rapporte mensuellement entre 4 500 et 5 000 rs. 
95

 Pour plus de détails sur le sujet voir l’arti le de Guéri  I., Roes h M. et Ve katasu ra a ia  G., « "Ne ous 
libérez pas !"  L’a iguïté du pri ipe de l’ava e sur salaire à partir de l’e e ple des ri ueteries en Inde du 

Sud », Autrepart, n°43, p. 121-133, 2007.  
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tradu tio s d’u  jeu e ve deur de oi  de o o le lo g de la route atio ale, à hauteur du 
village de Melpettai : 

« A Melpettai, il y a beaucoup de personnes qui boivent. Ils ne veulent pas travailler dans les 

terres agricoles, donc ils boivent. Il y a beaucoup de problèmes ainsi96. Les "plots" [les parcelles 

vendues pour des real estates] sont o eux. Les ge s e so t pas i t ess s pa  l’ag icultu e, 
ni par la possibilité de vendre des légumes à Reliance Fresh ou à Uzhavar Sandhai [le village jouit 

pourta t d’u e positio  idéale e tre les deu  poi ts de ve te]. Ils veule t exe ce  d’aut es 
activit s co e la co st uctio … » (28 avril 2011)97. 

 

Dans le village de Saram déjà évoqué, où la proportion de Scheduled Castes dans la 

population était de 55,3 % sur 3 441 habitants en 2001 – elle était de 60,6 % à Melpettai –, 

ces plots occupent également une importante superficie, immobilisant plusieurs hectares de 

terres auparavant cultivables. Ces deux villages, Melpettai et Saram, bénéficiant pourtant du 

d a is e i duit par la route atio ale ui les traverse, ’o t pas o u d’aug e tatio  de 
leur population entre les recensements de 1991 et 2001 (leur population a respectivement 

stag é et di i ué de 9 % , e e  uoi ils se disti gue t de l’e se le du taluk, do t la 
population a augmenté de 5 % sur la même période (avec toutefois de nombreuses 

variations). Dès lors, ici, la route nationale aurait plutôt un effet démobilisateur pour ces 

rurau  ui vive t juste à ôté, favorisa t leur é igratio  plutôt u’u e d a i ue rurale 
positive… 
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 L’o iprése e de l’al ool da s les a pag es est ie  u  sig e d’u e profo de rise ide titaire de ette 
fragile « agri-ruralité ». Da s l’espa e périur ai  e tre les villes de Po di hér  et de Cuddalore, selon Baptiste 

Leguereau, ertai s ouvriers ’a epte t du travail agri ole à u  fai le salaire ue si l’e plo eur e leur et à 
dispositio  u e outeille d’al ool. A Ural, u  agri ulteur ous disait dépe ser 0 roupies par jour pour ette 
co so atio … 
97

 D’apr s Frédéri  La d  op. cit., 2011), les expropriations sont dues à « u e l gislatio  d’o igi e colo iale ui, 
couplée à une corruption et à des passe-droits généralisés, permet une acquisition facile de la terre au nom du 
public interest : une notion aussi vague est classiquement utilisée par les pouvoirs publics pour acheter en 
dessous du prix du marché une terre agricole, et la redonner ensuite à des entrepreneurs amis. Quand bien 
même des indemnisations honorables sont prévues, elles a ive t a e e t jus u’aux ficiai es, ou ie  
ceux-ci les gaspillent dans des dépenses de consommation faute de capital social ou informationnel ». Ainsi le 

processus nous paraît clair : a ue d’eau et dé li  de l’agri ulture, e dette e t, ve te de terres par les 

pa sa s, dépe ses de o so atio  o e da s l’al ool. E  outre, « les réserves foncières disponibles sur les 
a ges des t opoles s’i pose t de plus e  plus co e de pote tiels avoi s a cai es solides » (Denis E., « La 

financiarisation du foncier observé à partir des métropoles égyptiennes et indiennes », Revue Tiers Monde, 

n°206, p. 139-158, 2011). 
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En somme, la Révolution verte, débutée avec la prise de o s ie e d’aug e ter la 
production agricole du pays, conséquence de terribles famines, a permis un doublement des 

rendements e  padd  da s le Ta il Nadu, de 9  à 990, d’apr s le graphi ue  et 

l’aug e tatio  de la dispo i ilité ali e taire. “i elle-ci fut toute relative du fait de la 

croissance démographique, elle a permis une certaine autosuffisance alimentaire, 

ota e t rizi ole, ai si u’u e hausse gé érale des iveau  de vie. La période de 9  à 
1981 a cependant vu les campagnes se prolétariser, le nombre de sans-terres ayant 

aug e té par l’ajout de eu  ui ’o t pas pu i vestir, ta dis ue leurs o ditio s de vie e 
se sont pas vraiment améliorées (Marius-Gnanou K., 1992, op. cit. . Aujourd’hui, la 
stagnation des rendements, malgré une croissance démographique moins forte, la pollution 

des sols et le non-re ouvelle e t des appes souterrai es, ai si ue l’i suffisa e 
nutritionnelle qui reste fréquente, relativisent les succès de cette période. Ces menaces sont 

d’auta t plus préo upa tes ue le retrait de l’a tio  de soutie  de l’Etat à l’agri ulture et 
aux campagnes a été contemporain au ralentissement de la hausse des rendements du riz. 

 

Aujourd’hui, si crise agraire il y a, comme certains critiques de la société indienne 

l’affir e t désor ais (« l’exp essio  « crise agraire » est devenue courante dans les médias 

indiens depuis plusieurs années », Landy F., op. cit., 0 , il s’agit aussi d’u e rise rurale, 
éta t do é ue les re ours so t peu o reu  pour les rurau  e  dehors de l’agri ulture. 

Concernant le territoire de Pondichéry, Kamala Marius-Gnanou notait déjà en 1992 (op. cit.) 

u’ « u e dive sificatio  de l’ co o ie u ale, eaucoup plus i po ta te u’elle e l’est 
actuellement, multiplierait sans aucun doute au sein de la sphère villageoise, de nombreuses 

oppo tu it s de t avail pa i la asse des ouv ie s ag icoles, da s les secteu s de l’a tisa at, 
de la petite industrie, du commerce de détail ou des transports ». D’ailleurs, la plupart des 
ha ita ts i terrogés e s’  tro pe t pas, qui encouragent le départ du village de leurs 

enfants en leur permettant de suivre des études. 

Barbara Harriss-White et le docteur S. Janakarajan, ont dirigé des enquêtes dans onze 

villages du North Ar ot, ’est-à-dire tout pr s de otre régio  d’étude, à trois reprises, tous 

les dix ans, de 1973 à 1994. Ils en détaillent les résultats dans leur ouvrage déjà cité Rural 

India Facing 21st century (2004), analysant diachroniquement et dans sa globalité la situation 

rurale : 

 « Or le bilan est bien sombre. […] Da s cette gio  ui est loi  d’ t e la plus pauv e de l’I de, 
l’ag icultu e a stag  e  te e de p oductivit , les ca ts sociaux de eu e t e si les eve us 
els o t aug e t , le p ol ta iat ag icole s’est f i is , la dive sificatio  co o i ue des 

campagnes profite surtout aux grosses exploitations, la multiplication des forages a un impact 

gatif su  l’e vi o e e t98. » 

 
                                                                 
98

 Landy F., Compte rendu de Rural India Facing 21
st

 century: Essays on long term village change and recent 
development policy (Harriss-White B., Janakarajan S. (dir.), Anthem Press, 2004), Annales de géographie, n°655, 

2007. 
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II. Les for es d’adaptation au  d fis actuels : extensification et diversification 

des productions agricoles 

 

On a vu que les cultures « traditionnelles » sur lesquelles ont été basés les progrès de 

la Révolution verte pour satisfaire une demande en forte hausse, en premier lieu desquelles 

le riz, connaissent des difficultés. La culture du paddy est fortement intensive en main-

d’œuvre alors ue les salaires aug e te t , sur- o so atri e d’eau surtout si elle est 
prati uée plusieurs fois da s l’a ée  et voit ses o ditio s de o er ialisatio  se 
détériorer. Il ’e  ’est pas de e pour les ultures de re te et les élevages intensifs de 

poulets, et l’o  verra ue le o te te a tuel pousse ertai s des agri ulteurs de la régio  de 
Ti diva a  à d’autres hoi  de produ tio s. 

 

A. Des productions de plus en plus capitalistiques 

 

1. L’espa e agri ole de plus e  plus utilisé par les plantations de filao 

 

U  des aspe ts les plus ar ua ts du pa sage a tuel de otre régio  d’étude est la 
prépondérance des plantations de filao (ou casuarina, ou encore savuku en tamoul), arbres à 

croissance rapide utilisés comme combustible, et pour la construction de charrues et 

atériel agri ole. Plus ré e e t, e ois solide o aît u  regai  d’i tér t, puis u’il est 
assive e t utilisé da s les travau  de o stru tio  surtout e  ta t u’étais , de plus e  

plus nombreux. 

Le casuarina occupe la 11
e
 place du classement des superficies des cultures 

« agricoles
99

 » du Tamil Nadu en 2009-2010, avec 63 950 hectares plantés. Près de la moitié 

de cette superficie (29 589 hectares) se situe dans le district de Villupuram, couvrant 18,6 % 

de la surface qui y est cultivé (Season and crop report 2009-2010, op. cit.). Cette plantation 

est très présente dans les trois districts côtiers de Villupuram, Cuddalore, et Nagapattinam. 

Entre Tindivanam et Pondichéry, elle est omniprésente : elle représentait en 1998-1999 déjà 

54 % de la superficie cultivée du taluk de Vanur en 1998-1999
100

, suivie de 25 % par le riz.  

Co e pour le te k, l’eu al ptus, le pal ier à huile ou e ore la o oteraie do t les 
surfaces augmentent également autour de Tindivanam (un agriculteur interrogé a planté des 

palmiers à huile, cf. infra), ces plantations sont le fait de propriétaires plutôt aisés qui 

peuve t se per ettre d’i o iliser des terres pe da t plusieurs a ées ava t u’elles e 
deviennent rentables. Le choix de ces propriétaires pour ces ultures s’e pli ue par le 
                                                                 
99

 “elo  le ter e utilisé da s les statisti ues. Pré iso s ue les espa es pla tés par e t pe d’ar res asuari a, 
eu al ptus, teak, a ous, a ul…  ui e so t pas i lus dans la catégorie « vergers » et ui ’o t u’u  seul 
rendement dans leur durée de vie, sont classés dans la catégorie des terres cultivables, mais pas dans la 

superficie ensemencée (net aera sown). 
100

 Department of agriculture of Vanur, tiré de Paulik. M., Diagnostic des structu es d ai a tes d’u  des sous 
bassin-versants du bassin versant de Kaluvelly,, Inde, é oire de fi  d’études, 00 . 
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contexte agro-écologique et socio-politique évoqué plus haut. En effet, le casuarina a 

seule e t esoi  d’ tre arrosé la pre i re a ée, à u  r th e e suel Pala a  D., 00 , 
op. cit.) – justifiant les 29 % de sa superficie qui sont irrigués dans le district de Villupuram –, 

il e de a de pas o  plus d’e grais. D’autre part, pour Joh  Harriss op. cit., 2010), la 

décision prise par les gros propriétaires de cultiver de vastes surfaces de casuarina à la place 

d’autres ultures (la canne à sucre dans le village étudié en question, au sud de Villupuram) 

s’e pli ue par le fait u’ils e peuve t plus auta t u’ava t faire e u’ils veule t de leurs 
ouvriers. Le asuari a e igea t eau oup oi s d’atte tio s ue les autres ultures, ces 

o versio s, e  plus d’ tre u  o e  de se soustraire au  législatio s des réfor es agraires 
ui li ite t la taille des propriétés, so t tr s re ta les u e fois l’ar re arrivé à aturité, au 

bout de 3 à 5 ans de croissance. A Ural, une exploitation parmi celles interrogées a consacré 

une parmi ces sept acres de terres aux casuarinas, qui sont vendus sur pieds au moment de 

la coupe après 3 ans de pousse, à 400 roupies la tonne. 

2. La multiplication des élevages intensifs de poulets 

Le nombre de poulets élevés au Tamil Nadu a été multiplié par 2,4 entre 1997 et 

00 . “i l’A dra Pradesh reste le plus gra d éleveur de volailles et le pre ier produ teur 
d’œufs d’I de, le pa s ta oul est e  005 le pre ier produ teur de poulets de hair. ,5 
millions de poulets y sont produits par mois, dont 90 % sous contrat, contre 37 % de 

moyenne nationale
101. C’est da s la partie e tre-est de l’Etat, au sei  des distri ts d’Erode, 

Nammakal, Tiruppur, Coimbatore, Salem, que cette production est la plus présente. En effet, 

« la ceinture de Coimbatore-Salem au Tamil Nadu est à l'avant-garde de la production de 

poulets du pays », tout comme celle de « Pune-Mumbai-Nasik dans le Maharastra » (ibid.). 

Le Ta il Nadu devie t do  u  des pri ipau  four isseurs d’œufs et de volaille du pays, 

l’aug e tatio  de la produ tio  a a t te da e à se o e trer da s les Etats les plus 
produ tifs. Ai si, la dispo i ilité par ha ita ts d’œufs et de volailles serait passée e  I de de 
7  gra es pour l’a ée 9  à 7 0 gra es pour l’a ée 005. Plus récemment et 

plus lo ale e t, au Ta il Nadu, le o re d’œufs dispo i les par ha ita t était de 5  e  
1997-1998, et de 100 en 2005-06. 

Le secteur a subi une importante modernisation, améliorant ses capacités de 

production grâce à une intensification massive ; depuis 25 ans, le nombre et la taille des 

élevages de poulets o t aug e té, leur stru ture a évolué, et les te h i ues d’élevage se 
sont perfectionnées pour aboutir à une meilleur rentabilité. Loin des conditions de 

l’avi ulture de asse-cour, les unités de production de poulets du Tamil Nadu sont intégrées 

à des chaînes agro-ali e taires 75 % de la o so atio  de volaille de l’Etat provie t 
d’e ploitatio s i tégrées, ibid.). Par ailleurs, le maïs, utilisé pour nourrir ces poulets 
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 Das K., The structure and importance of the commercial and village based poultry systems in India, FAO, 

2008. 
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d’élevage i tensif
102

, est devenu la plus importante des cultures de céréales hors-paddy dans 

l’Etat, représe ta t  % de es der i res 5 % de la produ tio  de grai s ali e taires, 
contre 75 % pour le paddy, comme dit plus haut). Concentré également dans la partie 

centrale du Tamil Nadu, il a, lors de la saison 2009-2010, multiplié sa superficie par 6, sa 

produ tivité par  et sa produ tio  par , par rapport à la o e e d’u  e er i e trie al 
prenant fin en 1993-1994 (Season and crop report, 2009-2010, op. cit.). 

 

Da s otre régio  d’étude, les ateliers avi oles so t aujourd’hui ie  prése ts da s le 
paysage. A Ural, deux agriculteurs ont investi dans cette production qui serait parue inédite 

uel ues dé e ies e  arri re, et ous avo s pu ous e trete ir ave  l’u  d’eu . A. 
Naramsamy, 75 ans, a été président du panchayat de 1961 à 1965, et a tenu le bureau de 

poste local de 1965 à 1974. De caste Gounder (Vanniyar), il possède 22 acres avec son fils (le 

ménage compte sept personnes : Naramsamy et sa femme, leur fils et sa femme et les trois 

e fa ts de es der iers , ’est-à-dire environ 9 hectares, tous classés en punjai – deux puits 

o t été reusés là où ’était possi le, lui per etta t deu  ré oltes de padd  par a  et la 
culture de légumes en saison sèche après celle de l’ara hide. E  arge du uestio aire ui 
lui a été soumis, voici sa réponse à notre interrogation sur la genèse de son activité 

d’avi ulture i te sive : 

« Quand et comment avez-vous commencé ? » 

« Nous en produisons depuis 3 ans et demi. Mon fils a appris comment gérer un élevage de 

poulets au cours d'une expérience de travail dans une ferme où des poulets étaient produits. C'est 

pourquoi il a commencé. Il a contacté la compagnie Charoen Pokphand. [basée à Pondichéry]. 

Nous n'avons pas de contrat avec cette firme. Les poulets sont vendus 2,30 roupies le kg. 10 000 

poulets arrivent demain, le groupe les livre, et ils ont 45 jours de croissance » (3 mai 2011). 

L’élevage de poulets o pte pour 0 % du reve u de so  e ploitatio  le reste 
provenant de 6 acres de légumes pour 60-70 %, d’ ,5 a re de padd  pour 0-15 %, ainsi que 

de l’ara hide, de le tilles oires, et de ,5 a res de pal iers à huile  E  outre, l’élevage de 
poulets lui per et d’avoir eau oup de fu ier pour ses terres, e  plus du lo ri o post, 
e grais orga i ue, u’il prépare. 

Ayant su ralentir les cultures les moins adaptées au contexte actuel, et fort de quatre 

pratiques et productions innovantes au sein de son exploitation, A. Naramsamy était le seul 

paysan interrogé à tenir un discours résolu e t opti iste sur l’agri ulture. 

 

En somme, la production nécessite peu de main-d’œuvre ais, o e pour les 
pla tatio s e te sives, de fortes apa ités d’i vestisse e t ai si u’u  solide apital 
i for atio el. L’avi ulture, telle u’elle est gé éralement pratiquée ici, est fortement 

i tégrée, do  plutôt sé urisée pour les produ teurs, et jouit d’u e forte re ta ilité tout e  
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 The Hi du, Maize cultivation to be profitable: TNAU , online edition of India's National Newspaper, 

Saturday, May 07, 2011. 
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utilisa t peu d’espa e. La stratégie ise e  œuvre est relative e t si ilaire à elle de la 
culture du casuarina, mais elle se disti gue par le fait ue l’i vestisse e t i itial porte sur 
l’i stallatio  d’i frastru tures et l’a uisitio  d’u  savoir-faire spécifique, et non sur 

l’i o ilisatio  de terres. De e poi t de vue, l’élevage de poulets ’est pas o sidéré 
comme une activité agri ole, o e l’atteste sa lassifi atio  par A. Nara sa  da s les 
activités non-agri oles, o traire e t à la ulture de asuari a pour Kupasa , l’agri ulteur 
concerné.  

 

 
 

 

3. Les autres cultures de rente 

Les autres principales cultures de rente de la région sont la canne à sucre et le coton. 

La canne à sucre voit sa surface et sa production augmenter depuis 50 ans dans le Tamil 

Nadu (Season and crop report, 2009-2010, op. cit.). Elle a une importance toute particulière 

dans le district de Villupura , ui produit  % de la produ tio  de l’Etat alors ue le distri t 
ne représente que 6% de la superficie irriguée du Tamil Nadu (Aubriot O., 2006, op. cit.). Elle 

est cependant relativement limitée autour de Tindivanam, plus répandue au sud, à partir de 

Mailam, à une douzaine de kilomètres de là.  Sa culture dure en général deux ans, et elle 

é éfi ie d’u  « p ix soute u pa  l’Etat att actif » (ibid.), la rendant très rentable 

économiquement. Toutefois, à la différence des plantations extensives comme le casuarina 

ou le palmier à huile, la cane est « irriguée pendant 10 mois, [et], de fait, nécessairement 

dépendante d'une irrigation par eau souterraine, seule disponible en saison sèche » (ibid.). 

Elle est aussi i te sive e  ai  d’œuvre, et les o ditions de travail dans le secteur, en 
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parti ulier pour la ré olte a uelle ui s’av re tr s ph si ue, peuve t s’appare ter à des 
formes de « néo-servitude » à l’i star des ri ueteries évo uées plus haut 103

. 

 

Le coton, enfin, connaît une tendance générale de légère baisse de sa production 

depuis 50 ans da s l’Etat : tandis que les rendements augmentent régulièrement, les 

surfaces se sont fortement réduites durant les années 1990, puis ont stagné durant les 

années 2000 ; e i pouva t tre lié à l’i pa t de politiques de libéralisation qui ont réduit les 

tarifs douaniers (Landy F., 2011, op. cit.).  

 

 

4. Conclusion : des stratégies impossibles pour une majorité 

Nara sa , l’a ie  aire du village, ui prati ue l’avi ulture, a égale e t adopté à 
l’é helle de so  e ploitation plusieurs processus de diversification, tant de ces productions 

ue de es te h i ues ulturales. Il a su profiter d’aides relative e t i lées attri uées par 
le gouvernement ; d’u e part e  i vestissa t da s des tu au  et tu es de drai age 
subventio és pour l’irrigatio  au goutte-à-goutte de ses légumes, de ses lentilles et de son 

ara hide, afi  de aîtriser au ieu  l’utilisatio  de l’eau ui lui est a essi le ; d’autre part 
en se lançant dans la plantation de palmiers à huile, production encouragée et assistée par 

les instances gouvernementales (qui financent les engrais et conseillent sur les pratiques, 

d’apr s Nara sa  e  raiso  d’u e tr s forte de a de. Par ailleurs, depuis deu  a s, il a 
hoisi de réduire ses ultures de padd , d’ara hide et de légumineuses, de moins en moins 

rentables, pour laisser place à celles des fleurs et légumes. Ainsi, ayant su ralentir les 

cultures les moins adaptées au contexte actuel, et fort de quatre pratiques et productions 

innovantes au sein de son exploitation (huile de palme, élevage intégré de poulets, légumes 

avec irrigation au goutte-à-goutte, ainsi que préparation de lombricompost), A. Naramsamy 

était le seul pa sa  i terrogé à te ir u  dis ours résolu e t opti iste sur l’agri ulture. 
Selon lui par exemple, « si l'on en prend soin, toutes les cultures peuvent être rentables ». 

Toutefois, A. Naramsamy dispose de 22 acres, figurant parmi les plus gros 

propriétaires d’Ural. Pour la ajorité des pa sa s du village, o  peut suggérer u’u e 
moindre aisance éco o i ue e per et pas u e apa ité d’i ovatio  et d’adaptatio  aussi 
apitalisti ue. Les frei s so t aussi ulturels, ai si l’o  atta he à produire du padd  e 
lors ue ela ’est pas re ta le sur de petites surfa es104

, et financiers (5 agriculteurs 

interrogés sur 7 étaie t e dettés . Des stratégies ui de a de t oi s d’i vestisse e ts e  
liquidités et en terres sont donc plus à même de correspondre à la situation de la plupart des 

fa illes d’Ural, et pour es der i res, la produ tio  et la valorisatio  des légumes est une 

solution davantage adoptée.
                                                                 
103

 Guérin I., « Travail illégal et servitude pour dette en Inde du Sud », Version provisoire, 2007. 
104

 « Le riz est la céréale par excellence : elle est l'aliment préféré des hommes et des divinités, elle représente la 
prospérité, et tout agriculteur cherche à produire son propre riz, même si sa culture n'est pas rentable, 
notamment sur de petites surfaces », tiré de Aubriot O., 2006, op. cit. 



 

72 

 

 

 

 

B. Le boom des légumes 

 

1. Une hausse spectaculaire des surfaces maraîchères à Ural depuis dix ans 

Les propos traduits ci-dessous de l’assista t du Village Administrative Officer (VAO, 

« agent cadastral » , ave  ui l’o  s’est e trete u, ous informent avec fiabilité de 

l’évolutio  de l’horti ulture da s le village :  

 « A Ural, environ 75 % des paysans cultivent des légumes, tous dans le but de les commercialiser, 

même si tout le monde en garde un peu pour sa consommation personnelle. Il y a une dizaine 

d’a es, les l gu es ’ taie t pas aussi p se ts à U al. Seule e t  à  % des pa sa s e  
cultivaient. Depuis 3 ou 5 ans la production augmente de plus belle » (le 30 avril 2011). 

“elo  l’assista t du VAO égale e t, les pri ipales raiso s de cette augmentation en sont la 

possi ilité d’avoir des re trées d’arge t fré ue tes « à la différence du paddy qui se récolte 

au out de  ois, les l gu es pe ette t des e t es d’a ge t tous les jou s »), et le faible 

esoi  de ai  d’œuvre de ette produ tio . Par ailleurs, l’assista t du VAO do e uel ues 
éléments de répartition des productions selon les classes économiques du village : 

« Les gros agriculteurs ne sont pas ceux qui cultivent le plus de légumes. Ils en ont au maximum 

deux acres. Ils cultive t du padd , de l’a achide, des casua i as, de la ca e à suc e, des 
past ues du a t la saiso  s che… Les p op i tai es o e s occupe t la oiti  de leu s te es 
pa  des l gu es, l’aut e oiti  pa  du iz. Les l gu es ’occupe t e  g al pas plus d’u e ac e, 
et les fleu s ,  voi e  ce ti es d’ac e. Les petits cultivateurs ont aussi des légumes et des 

fleurs. Il y a aussi beaucoup de coolies, entre 20 et 25 % de la population »105. La culture de 

légumes ne donne pas de travail à ces coolies, car elle « est un travail uniquement familial ». 

                                                                 
105

 Concernant la structure agraire du village, il affirme que « les propriétaires de taille moyenne sont une 
majorité, les petits [ou marginaux] sont un peu moins nombreux, et les gros en faible nombre ». Et il ajoute : 
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 2. L’i sertio  de la produ tio  horti ole da s le s st e ultural lo al 

Les légumes concernés sont principalement des cucurbitacées (différentes sortes de 

courges, gourdes, courgettes, melons, asperges, concombres, pastèques) rampants ou que 

l’o  fait o ter e  treilles, ai si ue les au ergi es, le go o okra, ladies finger), les 

haricots (guar ou cowpea), les radis blanc blancs, et le fruit (drumstick) et les feuilles, très 

riches en vitamines, minéraux et protéines, du moringa
106. Les pi e ts rouges, ie  u’ils e 

soient pas ni biologiquement, ni statistiquement
107

 des productions maraichères, peuvent y 

être intégrés ; à Ural, ils so t o sidérés o e tel par les pa sa s, s’i séra t da s les 
mêmes rotations culturales ou se mélangeant aux légumes. Certaines de ces productions 

sont pérennes (Moringa, coccinia), mais la plupart sont temporaires, mûrissant quelques 

semaines après leur semis (la culture en treilles sur des terrains qui servent aussi à des 

cultures e  plei  ha p o e le padd  ou l’ara hide suppose do  la re ise e  pla e de 
l’é uipe e t tous les a s . L’irrigatio , oi s i porta te ue pour le padd , se fait soit par 
hortillonnage

108, soit par tu au  ui per ette t l’aspersio  au goutte-à-goutte.  

a. Une diversification culturale appréciée 

Durant notre enquête, sur seize paysans interrogés, seuls deux nous ont affirmé ne 

pas cultiver de légumes. Parmi un échantillon réduit de sept agriculteurs qui a répondu à un 

questionnaire complet, tous pratiquaient l’horti ulture109
, sur des surfaces qui variaient, à la 

fin avril 2011, de 0,5 à 6 acres
110

 pour deux cas (Naramsamy et Kupusamy, ce dernier semant 

des fleurs et légumes dans toutes ses terres disponibles en saison sèche). La surface 

o e e u’ils ultivaie t en légumes était, à la fin avril 2011, de 3 acres, (1,85 sans les deux 

der iers as . La ulture de fleurs o er ait uatre agri ulteurs et s’éte dait e  o e e 
de 0,35 acres. Ainsi, dans des exploitations qui avaient en moyenne 7,2 acres (4,7 sans celle 

de 22 acres de Naramsamy)
111, l’e se le de la superfi ie des fleurs et légu es ultivés 

représentait 55 % de la surface cultivée, et 45 % de la totalité des terres des agriculteurs 

i terrogés. O  soulig e ue es hiffres, ui ’o t au u e préte tio  à représenter 

l’i tégralité des agri ulteurs d’Ural, orrespo de t à la situatio  ui prévalait da s es sept 

                                                                                                                                                                                                        

« Les gros propriétaires sont dans u e p iode difficile, ils pei e t à t ouve  de la ai  d’œuv e. Il ’  a pas de 
p o l e ajeu  pou  les o e s p op i tai es. Les petits s’e  vo t ». Cf. l’e tretie  i tégral e  a e es. 
106

 L’a e e  propose u  le i ue des légu es fré ue e t re o trés, le ta leau  per et d’avoir u e idée 
de leur importance. 
107

 Ils sont considérés parfois comme « culture commerciale », « cash crop » dans certaines données officielles. 
108

 Da s e as le sol est préparé de faço  à e ue l’eau ir ule e tre les ra gées de légumes. 
109

 Production de légumes ainsi que de fleurs (horticulture maraîchère et floriculture). 
110

 1 acre = 0.4046 ha ; 1 ha = 2.4710 acre. 
111

 Les autres principales caractéristiques des sept exploitations concernées sont les suivantes : toutes un ou 

deux puits, aucun des sept ménages ne possède de tracteur, mais ils possèdent tous des forces de traction 

animales, et des deux-roues motorisés pour cinq d’e tre eu . Tous les répondants sont de caste 

Vanniyar.Parmi les répondants, tous sont des hommes, sauf Ruckmany. 
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exploitations à la fin avril 2011 ; les légu es so t plus o reu  e  saiso  s he u’e  
saison des pluies (kharif, ou samba), et encore plus en saison kuruvai d’avril à juillet , apr s 
u e éve tuelle se o de ré olte de riz ou d’ara hide e  saiso  navarai (de décembre à mars). 

Nota le est égale e t la fai le a ie eté de la ulture des légu es ou d’u e 
augmentation massive de la production de légumes) chez ces paysans, sept ans et demi en 

moyenne (tableau 4). Il y a des légumes cultivés à Ural de longue date, bien sûr, mais les 

jardi s potagers fa iliau  ue l’o  soig e parti uli re e t e so t pas, e  I de, u e 
tradition (Dorin B. et Landy F., 2002, op. cit.). Ainsi, les légumes cultivés ont souvent, comme 

destinée, la commercialisation.  

 

  Nom du        

répondant 

 

 

Surface (acres)   .        

Ruckmany Pachepam Srinevasenne Kupasamy Deveraj Murugan Naramsamy 

1 2 3 4 5 6 7 

  S. N. K. K. K. S./N. K. K. K. K. 

légumes  0,5 0,7 4 0,5 3 1 5,8 1,25 0,5 6 

fleurs  - 0,3 0,4 - - 0,2 - 0,5 - 

 paddy 4 4 - 0,6 2 3 - 0,75 1 1,5 

arachide 2 1 1 - 2 - - 2 - 

lentilles 0,5 0,5 - - - - - - 

céréales sec. - 0,5 - - - - - 

autres - - - 1 (1) - - 6,5 (2) 

cultivée 7 6,5 5,8 3 5 7 7 2 4 14 

totale 7 3,5 5 7 7 2 4 22 

Part des fleurs et 

légumes dans la 

surface cultivée 

74% 30% 60% 86% 63% 25% 43% 

Ancienneté de la 

P. (années) 
13 1 10 15 10 2 2 

Légumes cultivés 

Aubergine, 

haricots, radis 

blanc, piments, 

pastèques  

Aubergine Aubergine Aubergine, 

concombre, 

calebasse, 

courges 

(cireuse/amère), 

piments… 

Aubergine, 

calebasse 

Gombo Aubergine, 

courge 

cireuse, 

moringa, 

go o… 

Nbre de variétés  5 1 2 8 2 1 5 

P. de fruits Mangue/tamarin Non Non Non Oui (3) Non Non 

P. animales               

Nbre de vaches 3 2 10 2 4 4 4 

Nbre de chèvres 3 - - 10 - - - 

Lait/jour (Litre) 11 6 25 10 6 4 8 

S. = Saison Samba ; N. = Saison Navarai ; K. = Saison Kuruvai.                                 sec. = secondaires ; P. = Production 

“auf i di atio , les do ées o er e t l’utilisatio  des terres à la fi  avril 0 , au o e t de l’e u te, ’est-à-dire au 

début de la saison Kuruvai 

(1) = Casuarina 

(2) = Huile de pal e. Egale e t da s l’e ploitatio , atelier d’élevage i te sif de poulets. 
(3) = noix du palmier rônier (Nungu), vendues à Panruti, qui représentent presque la moitié des revenus du ménage. 
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Les questionnaires et entretiens réalisés auprès des paysans nous permettent de tirer 

u  ertai  o re d’e seig e e ts ua t à l’évolutio  de leurs prati ues ulturales, ui 
i lue t de plus e  plus le araî hage ta leau . D’a ord, le padd  reste souve t préféré, 
lors ue l’a s à l’eau e pose pas de pro l e. Il est ultivée là où l’eau est la plus 
a o da te, aussi ie  da s le te ps au fil des saiso s , ue da s l’espa e par elles Na jai 
ou proches des puits). Même si la petitesse de notre échantillon nous interdit de faire des 

généralités, la proportion de productions maraîchères au sein des surfaces cultivées des 

ultivateurs i terrogés aug e te ave  l’affai lisse e t de la dispo i ilité e  eau e  ours 
de saison. Pendant les saisons kuruvai et dans une moindre mesure navarai, sont davantage 

cultivés le riz et l’ara hide. 

Les légu es o t égale e t esoi  d’irrigatio  e  saiso  s he, ais e  oi s gra de 
quantité (selon notre enquête, la plupart des légumes peuvent être irrigués pendant une 

heure tous les trois jours seulement, alors que le paddy demande à être irrigué tous les 

jours). Ils sont appréciés pour leur moindre coût de production, toute relative en intrants par 

rapport au paddy (les engrais et produits phytosanitaires, moins utilisés que dans les 

parcelles de paddy selon les agriculteurs, ne sont pas négligés. « Les traitements sont 

importants pour la production de légumes qui peuvent facilement tomber malades », selon 

Kupasamy), mais sans comparaison en semences, en eau et surtout en main-d’œuvre.   

La complémentarité de plusieurs productions, au moins deux (paddy et maraîchage), 

est appréciée : elle apporte une sécurité aux ménages en palliant aux vulnérabilités 

climatiques, parasitaires, et à celles des marchés, tant les fluctuations des prix, surtout pour 

celles des légumes, sont importantes. Selon Deveraj, le prix du kilo de certains légumes a été 

divisé par 4 ou 5 en quatre mois, passant de 20-25 roupies à 4 ou 5 (une telle augmentation 

de l’offre pourrait o fir er otre h poth se selo  la uelle les légu es so t plus ultivés e  
saison sèche). Il est lair ue d’u  poi t de vue agro o i ue égale e t, la diversifi atio  
des rotatio s ulturales a es ava tages, ertai es ultures per etta t plus ue d’autres de 
fi er l’azote da s le sol.  

b. Vers des exploitations spécialisées dans la production de légumes ? 

Pour auta t, ertai es e ploitatio s hoisisse t de e prati uer ue de l’horti ulture 
e  saiso  s he, ou e toute l’a ée. Par i d’autres da s la régio  ui o t fait e hoi  
de plus ou moins se spécialiser dans le maraîchage, deux exploitations ont été visitées. Chez 

Kupasa  d’a ord, o  o sa re, depuis u e ui zai e d’a ées, la uasi-intégralité des 

terres à la production de légumes (la septième et dernière acre étant utilisée par des 

casuarinas), mais seulement pendant la saison kuruvai (la deuxième partie de la saison 

s he . Plus tôt da s l’a ée, dura t les saiso s samba et navarai, les deux cultures 

lassi ues de padd  et d’ara hide o t été réalisés, u e a re seule e t a a t été o sa rée 
aux légumes.  



 

76 

 

La deuxième exploitation du genre, située à Melpakka  juste à l’ouest d’Ural, a été 
visitée lors d’u e e péditio  e  o pag ie des her heurs de la Tamil Nadu Agricultural 

University. Il s’agit d’u e ri he propriété, e plo a t uatre ouvriers agri oles à l’a ée, et 
bien plus temporaireme t. Dura t l’a ée 0 , le ultivateur, M. Kuppusa , ultivait i  
acres de paddy et, pour la première fois, des légumes, sur une surface de 3,5 acres (2,5 acres 

d’au ergi e et  a re de ale asse . “ous l’i pulsio  d’aides gouver e e tales et d’u  
partenariat avec les chercheurs de la TNAU qui consiste à mettre en pratique des procédés 

innovants de germination (cf. infra), lui et surtout  sa fe e o t ai si dé idé, pour l’a ée 
suiva te, de e o sa rer leurs terres u’à l’horti ulture. 

 

3. Des productions encouragées par les pouvoirs publics   

 

Nous avons découvert quelques-unes des actions qui sont en cours dans la station de 

recherche de Tindivanam (Oilseeds Research Station – TNAU), durant cette journée en 

o pag ie d’u  jeu e her heur et du do teur “. A u a i. La station de recherche gère 

u e e ploitatio  ui s’éte d sur  he tares, où so t ultivés pri ipale e t oléagi eu  et 
légumineuses. En 2010, quatre hectares de légumes ont été plantés avec des techniques 

innovantes : cette « horticulture de précision » (precision farming in vegetables) concerne 

surtout l’adoptio  de la i ro-irrigation, ou irrigation au goutte-à-goutte, et le repiquage 

apr s outurage de pla ts, per etta t d’é o o iser des se e es. Ces ultures 
expérimentales (bien que commercialisées) sont situées à deux kilomètres au nord-ouest 

d’Ural, sur la o u e li itrophe de Ne kuppi. Toutefois, le fait u’u e statio  de 
re her he sur les oléagi eu  e péri e te des i ovatio s da s l’horti ulture re uiert 
quelques explications. 
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Ces cultures se font dans le cadre du TN-IAMWARM PROJECT, projet de grande 

a pleur do t l’a ro e sig ifie : « Irrigated Agricultural Modernisation And Water-bodies 

Restoration and Management Project ». Il s’agit d’u  projet ultidis ipli aire fi a é par u  
prêt de la banque mondiale à hauteur de 556 millions de dollars américains

112
 (2 547 Cr. Rs.), 

dont le slogan « more money per drop of water » doit résumer les intentions. Le projet 

s’étale sur si  a s, de 007 à 0 , et i le ses a tio s sur 0 sous-bassins versants 

sélectionnés sur un total de 127 dans le Tamil Nadu, selon leur niveau de stress hydrique. Les 

actions sont exécutées en trois phases : la phase I a débuté en 2007-2008 sur 9 bassins-

versants, la phase II a débuté en 2008-2009 sur 16 bassins versants, et la phase III a débuté 

en 2010-2011 sur 30 bassins versants (une quatrième phase concerne les 5 bassins versants 

restants). Le bassin versant de Varahanadi est concerné par la première phase, et les bassins 

versa ts de Nallavur et d’O gur so t o er és par la troisième phase, ce qui fait que le 

projet IAMWARM tou he l’e se le du taluk de Ti diva a . L’U iversité Agri ole du Ta il 
Nadu fait partie des instances gouvernementales qui assistent techniquement le projet, en 

olla oratio  ave  sept autres i ist res de l’Etat
113

.  

Favoriser la diversifi atio  des ultures, et per ettre l’e pa sio  des surfa es 
horticoles « à haute valeur » sont parmi les principaux objectifs du projet : ainsi nos quatre 

he tares pla tés e  légu es sous la oordi atio  de l’Oilseeds Research Station de 

Ti diva a  et ultivés selo  des te h i ues i ova tes s’i s rive t da s le adre de la 
phase III du projet IAMWARM, le site de Neykuppi étant situé dans le périmètre du bassin 

versa t d’O gur.  

 

Plus généralement, les efforts technologiques pour la aîtrise de l’eau ui se 
manifestent par la promotion de la micro-irrigatio  et d’u e agri ulture de pré isio  ui vise 
à réduire l’e se le des i tra ts e  adapta t au ieu  la gestio  des sols à l’é os st e  , 
et l’évolutio  des rotatio s ulturales vers davantage de « cultures à haute valeur » (« high 

value crops ») telles que les légumes, font partie des stratégies adoptées par les 

gouvernementaux indiens et tamouls pour une « deuxième révolution verte »
114

.  

Toutefois, o  ote ue l’appro he de vulgarisation des innovations menée par les 

institutions universitaires (Oilseeds Research Station et KVK) reste assez restrictive 

spatialement et socialement, ainsi que très technocratique, top-down, et souvent très 

productiviste, en privilégiant la maximisation des rendements pour un nombre limité 

d’agri ulteurs plutôt ue la diffusio  de prati ues plus dura les. U  e e ple à et égard, les 
paysans qui profitent des actions menées par les institutions universitaires (Oilseeds 

Research Station et KVK) sont en nombre limité et sont ceux qui ont assez de ressources 

                                                                 
112

 Kumar K., « IAMWARM project: Boon or bane to farming communities in Tamilnadu? », Splash, 2008. 
113

 Water Resources Organization (WRO), Agriculture Department, Agriculture Engineering Department, 

Horticulture Department, Fisheries Department, Animal Husbandry Department, et Agriculture Marketing 

Department. 
114

 Agriculture Department, « Policy note, agriculture, 2011-2012 », Government of Tamil Nadu, 2011. 
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pour en profiter. Ceux qui vivent autour de Tindivanam, unique ville du district à accueillir 

es i stitutio s, se le t aussi privilégiés. D’autre part, pourraie t tre riti uée la fai lesse 
des relatio s e tre l’u iversité et les olle tivités Agriculture Extension Center du Block 

Development Office , ui e  théorie so t liés puis u’ils dépe de t tous les deu  de 
i ist res d’Etat… 

 

4. Conclusion : la dynamique maraîchère à Ural ; des opportunités face à un 

contexte difficile, mais sous conditions 

L’é o o ie d’Ural reste large e t do i ée par l’agri ulture, ais elle-ci est plus 

diversifiée que dans les années 1990 : les légumes viennent se juxtaposer aux cultures de 

padd  et d’ara hide. Ils s’i s rivent désormais pleinement dans le paysage ; en estimant de 

manière très grossière la répartition de la superficie ensemencée du village, on trouverait 

certainement une part comparable de ces trois principales utilisations : paddy, cultures 

moins exigeantes telles u’ara hide, le tilles et éréales se o daires, et araî hage. Les 
terres dédiées aux real estates et à la culture du casuarina sont relativement peu 

nombreuses à Ural, les légumes ont une importance centrale dans le village ; d’u  poi t de 
vue économique, peut- tre pas auta t ue le padd , ais pro a le e t plus ue l’ara hide. 
Dans un contexte de délaissement des tanks pu li s ui per ette t d’irriguer l’ayacut, et de 

prolifération des forages souterrains individuels de moins en moins rentables du fait de la 

dangereuse baisse du niveau des nappes phréatiques, et alors que les salaires agricoles 

augmentent enfin, le choix cultural des légumes apporte une réponse adéquate aux 

problèmes structuraux posés. 

Ce choix a ainsi été adopté par une grande partie de la communauté paysanne, 

composée pour la plupart de petits propriétaires. Avec sa moindre exigence en eau que le 

padd , sa ai  d’œuvre plutôt fa iliale, et ses re trées d’arge t réguli res, il tend à 

améliorer leurs revenus et leurs conditions de vie. Il offre également des possibilités 

d’i vestisse e t pour u e i orité, ave  l’a uisitio  de i ro-asperseurs et 

d’é uipe e ts au goutte-à-goutte, poussant certains à privilégier le maraîchage. Toutefois 

la production de légumes requiert un minimum de conditions, la principale d’e tre elles 
étant de posséder u e terre, ui soit irriga le. D’autre part, on a vu que certains savoir-faire 

spécifiques améliorant les pratiques culturales sont difficilement accessibles aux plus basses 

classes villageoises. 

Au final, l’e pa sio  de l’horti ulture apporte u  réel d a is e da s le village 
d’Ural, parti ipa t ai si au  utatio s é o o i ues et so iales, do t elle est à la fois la 
ause et la o sé ue e. Elle di i ue ota e t les esoi s de ai  d’œuvre des 

propriétaires, e ui suppri e o re de te sio s pour les plus gros d’e tre eu  et favorise 
la li erté i dividuelle des é ages pour ui les re trées d’arge t so t plus fré ue tes. U e 
produ tio  araî h re s’é oule e  effet différe e t d’u e ulture à la récolte unique, les 

re o positio s so t do  profo des, puis u’elles o er e t o  seule e t les odes de 
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produ tio  ais aussi de o er ialisatio , e sur uoi o  aura l’o asio  de reve ir da s 
une troisième partie, e  évo ua t l’a essi ilité des villageois aux marchés.  
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Cette deu i e partie a o tré u’au sei  de campagnes où la proportion des 

paysans marginaux et sans-terre est forte, où la diversification économique hors-agriculture 

est faible, où la fluctuation des prix des marchés agricoles et les contrecoups écologiques de 

la Révolution verte se font sentir, l’o  assiste à u e rise de l’agri ulture. Dura t otre 
enquête, hormis Naramsamy qui faisait exception, chez tous les agriculteurs interrogés, le 

sentiment qui dominait était que le niveau de vie de la populatio  s’a éliorait, ais pas 
elui des agri ulteurs. Ai si l’a tivité agri ole apparaît à ertai s égards o e u  

repoussoir, et la justification de la pratiquer (« ous e co aisso s ue l’ag icultu e, c’est 
pourquoi nous cultivons ») a été entendue à plusieurs reprises. Le Tamil Nadu est le seul Etat 

de l’I de ui a u e roissa e égative de sa populatio  agri ole depuis la deu i e partie 
des années 1990

115
, et la situation des campagnes contraste avec le relatif dynamisme de 

l’é o o ie ur ai e, u e o e illustratio  s’e  trouva t da s la ve te de terres par les 
pa sa s au  pouvoirs pu li s e  vue d’i vestisse e ts i o iliers ou i dustriels.  

Dans ce contexte, la culture des légumes est souvent évoquée à Ural comme une 

perspe tive d’avenir, ou au moins comme un moindre mal. Beaucoup plus globalement, « La 

te da ce est e  a che e  I de co e ailleu s e  Asie, au p ofit de l’ levage, des volailles, 
des fruits et légumes, du poisson et même des fleurs116. » Toutefois, o er a t l’e se le 

de ces productions et en particulier les légumes, le problème en Inde se pose surtout sur les 

i frastru tures d’apr s-récolte, qui ne permettent pas une conservation optimale des 

produits. Selon les sources, ce sont 30 à 40 % des légumes produits qui seraient perdus 

durant le transport et le stockage. Et le processus de commercialisation des fruits et légumes 

o ourt, ave  so  o re tr s élevé d’i ter édiaires, à aug e ter o sidéra le e t leur 
prix. Ainsi pour encourager la diversification des productio s vers l’horti ulture, e  plus de 
réunir de favorables conditions de production, tout autant voire davantage sont importantes 

la prése e des ar hés, et elle d’u  o  iveau d’i frastru tures da s la régio  ui 
favorise leur accessibilité. 

 

Il a été décrit, respectivement en première et en deuxième partie, l’état des 
structures, puis des tendances lourdes da s le ha p de l’orga isatio  te h i ue, 
économique et sociale de l’agri ulture autour de Ti diva a , et il en est ressorti 

l’é erge e d’un processus de diversification agricole. Nous resterons centrés, dans une 

troisième partie, sur le cas de la production de légumes, particulièrement saisissant à Ural, 

et ous uestio ero s l’i pa t de réorga isatio s innovantes au sein de l’aval de la fili re 

sur l’espa e rural autour de Tindivanam. Des innovations dans le secteur de la 

commercialisation des légumes, qui seront décrites, redéploient en effet le jeu des logiques 

multiples et des stratégies à disposition des paysans. 
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 Ramaswamy, 2007, tiré de Vijayabaskar M., « Saving Agricultural Labour from Agriculture: SEZs and Politics 

of Silence in Tamil Nadu », Economic and political weekly, Vol. 45, n° 6, 6 février 2010. 
116

 Etienne G., « Agriculture et économie rurale en Inde, début de réveil », Revue Tiers-Monde, n°183, p.539-

558, 2005. 
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Troisième partie 

Impact des nouveaux débouchés de produits horticoles : des outils 

adapt s au  pro l ati ues de l’espace rural autour de 
Tindivanam ? 
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I. Les nouveaux modes de commercialisation des légumes : demande et 

production en augmentation, création de nouvelles filières 

 

A. Urbanisation et nouvelles demandes 

 

1. Originalités de la transition alimentaire en Inde 

 

Ava t d’évo uer l’aug e tatio  de la de a de e  fruits et légu es, il ous faut 
d’a ord reve ir sur la fragile situatio  utritio elle du pa s. L’évolutio  de celle-ci place 

l’I de da s u e situatio  de dé ut de tra sitio  ali e taire. Selon ce modèle, au cours du 

processus de développement d'un pays, la population passe d'une alimentation fondée sur 

les céréales (source de calories peu onéreuses) à une alimentation plus diversifiée et riche 

en viandes, produits laitiers, fruits et légumes. Cette transition se fait en deux phases : la 

première passe par une augmentation de la ration en céréales (quand les consommateurs 

ont les moyens de manger à leur faim), la seconde se traduit par une baisse de cette ration 

au profit de calories plus chères.  

Cependant, ce modèle de « transition alimentaire » ’est pas tout à fait respe té 
da s le as de l’I de. E  effet, es der i res a ées, si la quantité de céréales consommées 

par habitant o ti ue d’augmenter proportionnellement aux revenus, dans le même temps, 

la part des céréales dans le budget alimentaire est corrélée négativement aux revenus… Tout 

se passe comme si la seconde phase de la transition avait commencé sans que la première 

ne soit achevée. Au final, la moyenne des apports caloriques par habitant diminue (2 000 

calories consommées par jour), la baisse générale de la part des céréales et protéagineux 

da s l’ali e tatio  ’éta t o pe sée u’i parfaite e t par la hausse de la 

consommation en aliments riches. La consommation de viande ne serait que de 5,2 kg par 

habitant en 2002, et celle-ci ne risque pas, pour des raisons culturelles surtout, de subir 

d’aug e tatio  sig ifi ative117
. Toutefois, la consommation de légumes, qui ont une haute 

valeur nutritive (principalement source de vitamines, sels minéraux et fibres alimentaires, 

ai si ue d’eau, à e pas égliger lors ue elle de ualité est rare , a u e plus forte te da e 
à l’aug e tatio 118. Da s e o te te, l’a essibilité de légumes frais et de qualité, à un tarif 

accessible, a toute son importance. 
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 Les deux paragraphes ci-dessus sont tirés de ces deux articles :  

- Landy F., « India, Cultural De sit ’ and the Model of Food Transition », Economic and Political Weekly, Vol. 

44, n°20, 16 mai 2009 ; 

- Landy F., Aubert C., « Crise alimentaire : l’I de et la Chi e e so t pas oupa les », Le Figaro, « Débats », 30 

mai 2008. 
118

 L’aug e tatio  a été soudai e lors de la Révolutio  verte da s otre régio  d’étude, e si elle o ti ue 
actuellement. Une enquête dans 11 villages de la partie est du North Arcot a montré que la consommation de 

légumes, qui était insignifiante en 1973- 97 , s’est gé éralisée e  9 - 9 , o e elle des œufs et 
produits laitiers, des lentilles, des huiles, des fruits et des autres aliments hors riz et ragi (tandis que la 

consommation de viande est restée faible). Dura t la e période, l’i porta e relative du riz di i ue tr s 
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Figure 2 : Roses nutritionnelles de l'Inde, comparées à la France et à la moyenne mondiale. 

Source : d'après FAO, 2001.  

 

 

Figure 3 : Projections de la demande alimentaire indienne. 

Figures 2 et 3 tirées de l'ouvrage Ag icultu e et ali e tatio  de l’I de, les ve tes a es -2001), de Frédéric Landy et 

Bruno Dorin (INRA, 2002), p. 142 et 195. 

                                                                                                                                                                                                        

fortement, passant des trois quarts de la consommation à moins de la moitié. Celle du ragi, céréale peu 

o éreuse, passe de 0 % à 5 %, ta dis ue l’e se le de la o so atio  de alories augmente pour chaque 

habitant (moyenne d'environ 2 900 calories par personne par jour en 1983-1984, contre environ 1 800 dix ans 

plus tôt). (Pinstrup-Andersen, Jaramillo M., "The Impact of Technological Change in Rice Production on Food 

Consumption and Nutrition", in Hazell P. B. R., Ramasamy C. (dir.), The Green Revolution reconsidered, op. cit., 

1991. 
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2. Des formes de consommation émergentes : La grande distribution entre dans la 

danse 

 

On le voit, la consommation de légumes frais est davantage réservée aux classes 

aisées de la population. Et ces dernières peuvent, dans les plus grandes villes,  désormais 

s'approvisionner au sein de magasins de grande surface qui font une entrée progressive mais 

massive dans le paysage commercial indien, non sans protestations de la part des nombreux 

petits commerçants du pays. Ceux-ci craignent, en effet, pour leur avenir, ne pouvant pas 

rivaliser avec la puissance économique et financière de quelques grands conglomérats. 

La firme qui nous intéresse est peut-être la plus emblématique de ceux-ci. Reliance 

Industries Limited, dirigée par Mukesh Ambani, une des plus grosses fortunes mondiales, 

s’est la é dans le commerce de détail en créant la chaîne de magasins Reliance fresh, en 

privilégia t d’a ord les produits frais et ota e t les fruits et légu es, ava t de s’éte dre 
à tous les produits ali e taires et d’e visager de s’atta uer au o -alimentaire). Le slogan 

de ces enseignes, « from farm to fork » (qui a son équivalent en français avec « de la fourche 

à la fourchette » , illustre la volo té du groupe d’i tégrer l’e se le de la fili re. Depuis 
l’ouverture de so  pre ier agasi  e  007 à H dera ad, la haî e a été l’o jet de 
nombreuses controverses et de manifestations parfois violentes organisées par des épiciers 

et ve deurs de fruits et légu es, o testa t la ai ise sur le ar hé d’u e fir e apa le 
de a ipuler d’i porta tes ua tités de produits et d’a sor er les pertes i itiales119

. Celles-

i o t pri ipale e t o er é le Kerala, le Be gale o ide tal, l’Orissa, le Jharkha d, et 
l’Uttar Pradesh, où l’Etat a dû fer er 0 e seig es e  août 007 pour ause de sé urité 
publique, ou encore le Madhya Pradesh, Delhi et Che ai... Aujourd’hui Reliance fesh est 

somme toute un des leaders du secteur ; la firme avait en 2007 150 magasins au sein de 20 

Etats, tous situés dans les villes où le réservoir de classes moyennes et aisées est 

important
120

. Elle en aurait plus de 1 000 aujourd’hui, et elle o ti ue so  as e sio . A 
Chennai, le nombre de supermarchés Reliance Fresh est de 40. 

La firme se bat pour obtenir des marchés et souhaiterait moins de régulation de la 

part de certains Etats, tandis que les relations reste t te dues ave  d’autres Be gale 
o ide tal . Elle est riti uée pour l’adoptio  d’u  pro essus appelé « Walmartisation » (du 

nom de Wal- art, le géa t et u éro u  o dial de la gra de distri utio  ui s’est 
i pla té e  I de e  009 e  s’asso ia t à Bharti), qui consiste à consolider la chaîne 

d’approvisio e e t afi  de ieu  i ler des populatio s privilégiées da s la reve te ibid). 

Ce processus tend en effet à exacerber des inégalités qui ont augmenté de manière flagrante 

ces dernières années. Les devantures, comme celle située dans la proche banlieue de 

Pondichéry, sont de taille assez modeste (de 3 000 à 4 000 m²), climatisées, sécurisées par 

u  vigile positio é à l’e térieur. Les age ts d’a ueil  so t relative e t o reu , surtout 
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 Bhagat R. N., Dutta M., « I pa t of Relia e Fresh  o  “ all a d Margi al Far ers a d I ter ediaries », in 

New Age of Marketing, Emerging Realities, Dhar U. (et al.), Ahmedabad, 2008. 
120

 Article « Retail invasion (Cover Story) » paru dans Frontline, Volume 24 - Issue 13, Jun. 30-Jul. 13, 2007. 
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pour une lie t le ui e l’est pas réelle e t, tout du oi s au sei  de l’u i ue Reliance 

Fresh de Pondichéry. 

 

 

 

 

 

 

E  résu é, e  dépit d’u e al utritio  et d’u e sous-nutrition persistantes, on 

assiste à un début de seconde phase de transition alimentaire. Poussant le paradoxe encore 

plus loi , l’o  voit apparaître des tau  de surpoids et de aladies hro i ues élevées parmi 

la population des très grandes villes indiennes, liés à une consommation excessive de 

lipides
121

. 

Pour répondre à une demande en aliments riches qui augmente, il a été montré que 

l’essor de l’élevage et de la produ tio  de fruits et légu es se fait surtout en périphérie 

proche et éloignée des grandes villes, ainsi que dans les zones les plus desservies par 

autoroute
122

. Ainsi la hausse des demandes en produits périssables engendre-elle la création 

de fili res araî h res ui per ette t l’a he i e e t des produits de otre régio  d’étude 
vers Chennai.  
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 Delpeuch F., Maire B., « La tra sitio  utritio elle, l’ali e tatio  et les villes da s les pays en 

développement » Cahiers Agricultures, Vol. 13, n°1 L’ali e tatio  des villes , p. 23-30, 2004. 
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 Parthasarathy Rao P., Birthal P.S., Joshi P.K., « Diversification towards High Value Agriculture, Role of 

Urbanisation and Infrastructure», Economic and Political Weekly, Vol. 41, n° 26, 30 juin 2006. 
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B. Les débouchés régionaux : Ti diva a  co e lieu d’ tape et de t a sit 
ve s d’aut es ho izo s 

 

1. Le Koyambedu Market à Chennai : u  des plus i porta ts ar hés de gros d’Asie 

 

Le Koyambedu Wholesale Market Complex (KWMC), situé dans la banlieue ouest de 

Chennai, juste à côté de la nouvelle gare routière de Koyambedu qui est considérée comme 

l’u e des plus gra des d’Asie Marius-Gnanou K., op. cit., 2010), est, lui aussi, considéré 

o e l’u  des plus gra ds ar hés de produits périssa les d’Asie. “’éte da t sur 0 
hectares, il concerne aussi dorénavant le négoce du textile et des grains alimentaires. Le 

marché de produits périssables, inauguré en 1996 par la Chennai Metropolitan Development 

Authority, occupe 28 hectares. Deux blocs sont consacrés aux légumes et les fruits et fleurs 

occupent chacun le leur
123

. 1 000 boutiques de vente en gros et 2 000 de vente au détail 

attirent environ 100 000 perso es par jour, ta dis u’e tre 50 et 700 a io s 
approvisionne t ha ue uit le ar hé, e  prove a e de différe tes régio s d’I de selo  
les spécialités localement produites

124
.  

Même si cet immense marché est récent, il reste pleinement inséré dans la filière 

« traditionnelle » indienne, avec des intermédiaires nombreux entre la production et la 

consommation du produit. On compterait en effet en Inde « 5 à 7 intermédiaires entre le 

producteur et le détaillant, qui tous prennent des marges conséquentes en raisons des pertes 

et des risques encourus » (Dorin B., Landy F., 2002, op. cit.). 

 

En amont de la filière, certains des camions qui livrent les commerçants du 

Koyambedu Market s’arr te t à Ural et da s les autres villages de la régio  pour 
s’approvisio er e  légu es, à des i tervalles différe ts selo  les as : tous les jours ou 

presque, deux ou trois fois par semaine, ou toutes les deux semaines. Ils viennent parfois au 

milieu de la nuit, de façon à arriver au petit matin au Koyambedu Market, vers 3 heures
125

. 

Cependant, il est possible pour les paysans, lorsque les légumes sont murs, de ne pas 

attendre le camion et de livrer par leurs propres moyens des sacs de légumes au marché de 

Koyambedu, en moto ou en share-auto rickshaws, ces taxis à trois roues qui peuvent 

tra sporter plus de di  perso es à la fois. D’apr s otre enquête, il semblerait que les 
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 http://www.cmdachennai.gov.in. 
124

 Articles en ligne du quotidien The Hindu  et http://indg.in/agriculture/market-arrivals/market-daily-arrivals. 

On peut ajouter que sur les 150 tonnes de déchets végétaux quotidiens du marché, 30 seraient utilisées par 

une usine de bio-méthanisation. 
125

 Malheureuse e t, ous ’avo s pu assister à au u e de es tra sa tio s à Ural. 



 

87 

 

paysans soient liés, de façon informelle (par connaissance et habitude et non par contrat), 

avec une ou plusieurs sociétés commerciales du marché. 

 

2. Le centre de collecte de Reliance Fresh pour alimenter les supermarchés des 

métropoles  

Le centre de collecte de la firme Reliance Fresh situé à la jonction entre Ollakur et 

Saram le long de la National Highway 45 a ouvert en 2007. Deux autres du même type 

d’apr s le géra t du e tre de olle te d’Ollakur  e iste t da s le Ta il Nadu, dans le 

district de Dindigul, à Palani et à Oddanchathiram, où sont produits des légumes européens 

grâce à un climat plus tempéré. Une étude a été faite par la société en 2006 pour choisir le 

lieu d’i pla tatio  de es e tres de olle te, pre a t en compte la qualité des légumes 

ultivés et le o re de pa sa s ui e  produisaie t, ai si ue l’a essi ilité de l’e droit. 

 Quatre personnes, parfois cinq, sont employées dans le petit entrepôt (non 

réfrigéré  d’Ollakur, e  plus du géra t, pour la a ipulatio  et le tri d’e viro   000 kg 

quotidiens de légumes. Ceux-ci, livrés le matin par les producteurs en deux-roues motorisées 

la plupart du te ps, so t hargés e  a io  et parte t l’apr s-midi pour une plate-forme à 

Chennai, où ils sont soigneusement emballés et préparés à la mise en rayons des 

supermarchés (on note que pour approvisionner le supermarché Reliance Fresh de 

Pondichéry, les légumes parcourent donc le trajet aller entre Ollakur et Chennai, puis le 

trajet retour).  

Pour répondre aux besoins de la firme, Shiva Prakash, le gérant du centre de collecte, 

est en contact plus ou moins régulier avec des agriculteurs qui vivent dans un rayon de 25 

kilo tres autour d’Ollakur. Au u  o trat ’a été sig é ave  eu  « ce ’est pas possi le 
parce que parfois les prix diminuent un peu », dixit Shiva Prakash), les relations sont 

seulement informelles ; au moment de notre enquête, Shiva Prakash avait une liste avec les 

noms, le village, parfois le numéro de téléphone et les cultures maraîchères que pratiquaient 

223 agriculteurs
126

. Ceux-ci viennent pendant les deux à trois mois que durent leurs cultures 

maraîchères, la majorité alternant les légumes avec du paddy. Entre 40 et 50, parmi les plus 

gros, sont plus réguliers, certains étant éloignés de 50 kilomètres du point de livraison. 

 “hiva Prakash sert do  d’i ter édiaire e tre les produ teurs et la haî e de 
supermarchés Reliance Fresh : il reçoit les de a des d’approvisio e e t de sa hiérar hie 
par Internet, puis il téléphone le soir à ceux qui produisent les légumes dont la firme a 

esoi , afi  d’o te ir les ua tités é essaires de ha ue produit le le de ai 127
. Son 

travail demande une bonne connaissance des calendriers culturaux des paysans, et une 
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 Il s’agit du ta leau Excel qui nous a été transmis et dont les données sont cartographiées ci-après. 
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 Les agriculteurs peuvent aussi prendre eux- es l’i itiative de ve ir livrer des légu es ; dans ce cas, Shiva 

Prakash leur achètera ce dont il a besoin. 
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certaine immersion dans leurs choix et pratiques des cultures. Pour ce faire, deux fois par 

semaine, les mardis et vendredis après-midi, il se rend dans un des villages de ses 

four isseurs, afi  d’  o te ir des i for atio s sur les ultures ui l’i téresse, et leur 
croissance. Ces informations sont ensuite envoyées à sa compagnie, qui organise les 

o a des ave  es do ées. “hiva Prakash re o tre aussi d’autres pa sa s, « la majorité 

sont intéressés » par le débouché. Enfin il donne des conseils à ceux avec qui il travaille, sur 

les techniques culturales, de récolte, et de conservation après la récolte, insistant sur le fait 

que les légumes doivent être frais et ne pas avoir subi de détérioration.  

En effet, une des différences pragmatiques fondamentales entre le point de vente 

i ter édiaire d’Ollakur et les autres grossistes en fruits et légumes est le fait que ne sont 

acceptés ici uniquement les produits qui respectent de strictes normes de qualité 

o er a t leur taille, for e et ouleur. L’aspe t des légu es et des fruits  est sta dardisé 
e  vue d’u e présentation optimale dans les étalages, comme le règlementent des affiches 

da s l’e trepôt.  
Les pri  ue tou he t les pa sa s so t, d’apr s “hiva Prakash, u  peu supérieurs au  

cours de Chennai. Les produits livrés leur sont facturés sur le moment (système cash and 

carry , ou pres ue puis u’ils doive t atte dre le tri effe tué par les jeu es salariées, apr s 
quoi sont décomptés les légumes jugés de qualité non conforme. Les paysans plus proches 

ont aussi la possibilité de revenir en fin de journée pour recevoir leur paiement et récupérer 

es légu es…128
 

Cette gestion « juste-à-temps », en dépit du morcellement des exploitations des 

fournisseurs, semble fonctionner, même si elle reste aléatoire. Selon Shiva Prakash, « ce 

’est ja ais co pli u , toujou s facile ». Si la livraison des paysans est en-deçà des quantités 

d’u  ou plusieurs t pes de légu es é essaires à l’approvisio e e t de la haî e, il 
appellera en effet un grossiste. Par exemple, le 4 mai 2011, jour de notre dernière visite, 

seulement 600 kg de gombos (ladies fingers, okras) ont été livrés par les producteurs, au lieu 

des  to es ue “hiva Prakash était hargé d’e vo er à Che ai. Il a alors appelé u  
o erça t du ar hé de Ti diva a , ui s’est fait u  plaisir de lui ve dre tout so  sto k 

de gombos du jour. “hiva Prakash, d’apr s ses propos, est e  o ta t ave  u e douzai e de 
commerçants (quatre à Tindivanam, quatre à Madurantakam, et quatre à Tambaram, dans la 

a lieue sud de Che ai . Ces prati ues ui reste t l’e eptio  déroge t au  r gles de sa 

firme, ne correspondant pas au slogan « from fram to fork », mais Shiva Prakash dit prendre 

u  ris ue perso el do t il ’i for e pas sa hiérar hie. 
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 Certains de ceux-ci sont jetés à côté du bâtiment, ceux qui sont accessibles pouvant être récupérés par 

quelque individu sans-gêne (pe da t ue j’o servais le fo tio e e t du e tre de olle te, une femme est 

venue se servir par i es légu es ui ’étaie t pas séle tio és pour les super ar hés, sa s ue es 
i terlo uteurs ’  pr te t atte tio . 



 

89 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Un autre acteur semble jouer un rôle majeur concernant la production de légumes 

dans la région de Tindivanam et leur intégration dans des chaînes de commercialisation 

destinées aux étropoles, ais il a été sou is à otre o aissa e sur le tard et ’a pas été 
l’o jet d’e u tes de terrain. La société M-DATS (Marutham Development And 

Technological Services India Private Limited), créée en 2011 et basée à Chennai, intervient à 

la fois dans la production de fruits et légumes au sein des zones les plus rentables du Tamil 

Nadu, et dans leur commercialisation. Elle se présente comme un soutien aux agriculteurs, 

en les encourageant à se rassembler pour cultiver à grande échelle avec des technologies 

agricoles innovantes, et en intégrant au mieux leurs productions dans les filières 

commerciales. Elle est bien implantée dans la région de Tindivanam et de Marakanam, où 

elle s’approvisio e e  légu es, u’elle four it à deu  des pri ipau  détailla ts de l’Etat 
que sont Reliance Fresh et Kovai Pazhamudhir Nilaya, ainsi que dans une moindre mesure à 

des chaînes de restauration ou industries de transformation agro-alimentaire (Adyar 

Anandha Bhavan et Vasantha Bhavan).  

La société M-DATS a également sig é u  ail d’u  a  pour l’a ée 0  qui lui 

permet de cultiver 90 acres (36 hectares) de pastèques à Saram
129

. Selon son site Internet, la 

région de Tindivanam est le principal fournisseur de la ville de Chennai de ce fruit de plus en 

plus demandé pendant la saison la plus chaude. D’apr s la e sour e, les pastèques 

produites à Saram par la société fourniraient 50 % de la demande des deux détaillants cités 

au-dessus, qui serait de 15 à 20 tonnes par jour pour Reliance Fresh et de 10 tonnes par jour 

pour Kovai Pazhamudhir Nilaya pe da t les ois d’avril et ai.  

La compagnie M-DAT“, si l’o  e  roit es informations, apparaît donc un 

i ter édiaire au sei  de la haî e d’approvisio e e t de Reliance Fresh pour les légumes 
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 http://www.mdats.com/events.html.  

Voir aussi les sites http://mdats.in et http://www.indiamart.com/mdats. 
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e ui ’est pas o tradi toire ave  sa volo ter de di i uer le o re d’i ter édiaires 
pour évoluer vers une situation où producteurs et détaillants sont tous gagnants), et fait 

exception à la non-contractualisation entre le centre de collecte de Reliance Fresh et ses 

fournisseurs pour les pastèques.  

 

 

C. Les débouchés locaux : la consommation de légumes à Tindivanam et 

dans son espace rural environnant 

1. Le marché paysan (Uzhavar Sandhai) au centre de la ville, une filière de vente 

directe du producteur au consommateur prise en charge par le secteur public 

a. U  co cept ce t, ui p e d de l’a pleu  

La dynamique est comparable à celle des pa s d’A éri ue du Nord ou d’Europe ui 
o aisse t u  re ouveau depuis u e ui zai e d’a ées de e ode de o so atio , 

avec cependant une institutionnalisation moins généralisée et pas du tout ancrée dans un 

temps long. Les marchés de producteurs en Inde sont apparus sous la forme des « Apnis 

Mandis » au Punjab et en Haryana en 1987, selon le modèle des  « Kal Ghoj » existant en 

UR““. L’A dhra Pradesh a suivi ave  des « Ryothu Bazaar », puis le Tamil Nadu en octobre 

999 sous l’i pulsio  du gouver e e t étatique DMK.130
 

103 Uzhavar Sandhai (fa e s’ a kets, ou marchés paysans) ont été inaugurés 

dura t l’a ée 000 au sei  des pri ipales villes de l'Etat, ais o t été e a és de 
fermeture par le nouveau gouvernement en mai 2001. Le parti AIADMK, tout juste élu, 

trouvait en effet ces marchés « pas assez fonctionnels131 ». Pourtant de nombreuses 

a ifestatio s orga isées à travers l’Etat par des asso iatio s de pa sa s et de 
consommateurs, qui préféraient une « amélioration des lacunes du système plutôt que son 

arrêt » (ibid.), ont réussi à faire perdurer la plupart des marchés de producteurs ;  d’e tre 
eux auraient tout de même été fermés en 2001-2002

132
. Le parti DMK, de nouveau à la tête 

de l’Etat à partir de 00 , a œuvré à la réha ilitatio  de es ar hés en 2007-2008, le 

o re d’Uzavhar Sandhai en fonction est ensuite passé à 104 en 2008, à 141 en 2009, à 

151 en 2010 puis à 179 en 2011 (ibid.). Ces marchés sont donc non seulement de plus en 

                                                                 
130

 Kallummal M. and Srinivasan K. S., Meeting Local Demand for Vegetables and Fruits – The Dynamics of 
Fa e s’ Ma ket: A Case A al sis of Uzhava  Sa dhai  of Ta il Nadu, New Delhi, 2007. Etude commandée par 

Oxfam GB dans le cadre de la campagne Make Trade Fair. 
131

 « Plug loopholes, revamp Uzhavar Sandhai scheme », The Hindu, online edition of India's National 

Newspaper, Thursday, May 31, 2001. 
132

 Agriculture Department, « Policy note, agriculture, 2011-2012 », Government of Tamil Nadu, 2011, ainsi que 

les notes d’orie tatio  politi ues des années précédentes disponibles sur le site 

http://www.tn.gov.in/policynotes. 
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plus nombreux, mais ils sont aussi de plus en plus fréquentés. Dans le district de Villupuram, 

les marchés paysans de Tindivanam, Villupuram et Kallakurichi ont été inaugurés avec la 

première vague de 1999-2000 ; ceux des villes plus petites de Gingee (21 000 habitants en 

2001) et Sankarapuram (12 000 habitants en 2001) l’o t été respe tive e t e  009 et 
2011. 

 

b. Le fonctionnement du marché de producteurs Uzhavar Sandhai 

 

Le marché paysan de Tindivanam 

s’éta lit sur u  terrai  de la u i ipalité au 
sei  d’u  uartier e tral de la ville, da s u  
espa e fer é d’e viro   000 ², ave   
stands en dur et couverts pour recevoir les 

vendeurs
133

. Environ 200 ménages y vendent 

régulièrement leurs produits maraîchers, et 

7 é ages o t u e arte d’adhésio , 
indispensable pour profiter du service. Sur 

celle- i so t pré isés les o s d’au plus trois 
e res de la fa ille, la photo de l’u  d’eu , les ultures de légu es prati uées, et où 

figure une photo du leader du parti politique DMK. L’adhésio  au ar hé est gratuite, les 

seules conditions requises sont de posséder des terres et de cultiver des légumes (selon ses 

gérants, plus de 1 200 ménages auraient souhaité adhérer au marché lors de son ouverture, 

ais seule e t la oitié o t été séle tio és . L’e trée pour les consommateurs est 

totalement libre. 

Le marché est ouvert tous les jours, y compris le dimanche, de 6 à 13 heures. Les 

paysans arrivent autour de 5 heures, les premiers arrivés choisissant leur stand, les autres 

peuve t s’i staller e  dehors des  existants. Chacun des producteurs vend une ou 

plusieurs variétés de légu es, do t la ua tité est référe ée lors u’ils arrive t par 
l’Assistant Agricultural Officer, un fo tio aire d’Etat ui g re le ar hé f. e adré . “i  
bus publics sont destinés au transport des paysans et de leurs marchandises ; le prix du 

ticket tient uniquement compte du nombre de sacs de denrées transportés. Un local est 

également disponible pour entreposer les produits invendus, et les balances sont prêtées 

pour la journée. E fi , l’éve tail du hoi  des produits est élargi par la prése e d’u e 
so iété de o er e de produits laitiers, et d’u e so iété et d’u  Women Self-Help-Group, 

(SHG, groupe qui entre autres est éligible au micro-crédit) qui vendent des légumes 

européens produits dans les zones montagneuses du sud de la péninsule. 
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 Selon les gérants du marché, l’i vestisse e t pour l’i frastru ture a été d’u e valeur de 5  000 roupies. 
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Encadré 1 : L’a tivité du ar hé pa sa  de Ti diva a  le jeudi 7 avril 0  d’apr s les do ées four ies 
par l’ad i istratio  du ar hé  : 

- 78 paysans qui ont apporté 17 900 kg de produits pour une valeur de 221 830 roupies ; 

- Une moyenne de 230 kg et 2 844 roupies par producteur, et de 12,4 roupies par kg ; 

- 51 variétés de légumes, mais aussi de fruits et de fleurs ; 

- 3 222 consommateurs, qui viennent de Tindivanam et des villages alentour ; 

- 4 bus qui ont participé au transport des vendeurs et de leurs produits durant la nuit ; 

- 2 500 litres de lait en provenance de Villupuram vendus par la compagnie Aavin Dairy ; 

- 2 345 kg de fruits et légumes non locaux (en provenance du Koyambedu Market) vendus par la 

société Kotayen de Tindivanam (36 950 rs) ; 

- 2 310 kg de 20 variétés de légumes partiellement non locaux vendus par le SHG composé de 20 

familles de paysans du village de Tenbasar à 3 km de Tindivanam (35 969 rs) ; 

- Au total près de 300 000 roupies de produits horticoles vendus (22 555 kg). 
 

 

Trois e res de l’ad i istratio  agri ole lo ale g re t o ti uelle e t le ar hé, 
et uatre perso es so t e plo ées pour l’a ueil, la sé urité et le etto age. De 
nombreuses règles

134
 o er a t l’utilisatio  des infrastructures mises à disposition sont 

éditées par le Market Committee of the Department of Agricultural Marketing and 

Agribusiness, ue s’effor e t de faire respe ter les fo tio aires afi  de ai te ir u e 
équité entre tous les producteurs et éviter les e s par e e ple da s l’appropriatio  d’u  
stand par une famille). En particulier, les prix des produits sont fixés tous les jours par les 

autorités du marché ; ils doivent être environ 20 % plus élevés que les prix des grossistes, et 

15 % moins élevés ue eu  des détailla ts. Ai si, Pa dia , l’offi ier ad i istratif ui g re le 
marché (Uzhavar Sandai Administative Officer), au sortir du train qui lui permet de parcourir 

les 40 km qui le séparent de sa ville de résidence Villupuram, se renseigne sur les prix de 

vente des commerçants de gros et de détail du mandi de Tindivanam
135

.  

 

Les pri  reste t flu tua ts puis u’ils suive t les ours e  de ts de s ie des légu es, 
mais le système bénéficie tout de même aux deux parties, producteurs et consommateurs. 

Les coûts des opérations de commercialisation sont en effet nettement réduits pour les 

premiers : le tra sport, le sto kage, la prise e  harge des ris ues fo t l’o jet d’u e prise e  
harge partagée e tre l’Etat et les agri ulteurs. Ceu - i ’o t ue tr s peu de charges à leur 

o pte dura t les divers stades de la o er ialisatio , et il ’  au u e arge rete ue par 
les intermédiaires. De cette manière, le prix de vente des légumes est à la fois bon marché 
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 Voir par exemple sur la page web 

http://agritech.tnau.ac.in/agricultural_marketing/agrimark_Farmers%20market.html. 
135

 E  théorie d’apr s la page e  ui vie t d’ tre itée, Pa dia  doit aussi re evoir par fax de la part du 

Market Committee durant la matinée (entre 7h30 et 8h) les cours en vigueur des marchés de gros. Ces cours 

doivent permettre de fixer les prix des légumes vendus par les paysans, en consultation avec eux, et toujours 

en dessous des cours des commerces locaux de vente au détail. Toutefois, Pandiam ne nous a parlé ni de fax, ni 

de égo iatio  ave  les pa sa s pour fi er les pri , e s’il est resté assez vague sur le sujet.  
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(équitable – fair price) pour le producteur et le consommateur, ce dernier disposant en outre 

tous les matins de légumes qui peuvent difficilement être plus frais. Dans la pratique, les 

commerçants du Wholesale Market peuvent très bien afficher des prix très bas au moment 

où l’offi ier du ar hé pa sa  se renseigne, et les augmenter par la suite (Kallummal M. et 

Srinivasan K. S., op. cit., 2007
136

). Toutefois, les paysans trouvent leur compte dans le marché 

pa sa , ota e t da s le fait u’ils perçoive t en argent comptant le produit de leur 

vente, tandis u’ils doive t parfois atte dre u e ou deu  se ai es pour re evoir le 
paie e t de la part des grossistes, d’où pourro t tre déduits des i tér ts o tra tés par 
d’éve tuelles dettes ibid.). 

 

Les avis convergent parmi la plupart des observateurs pour faire perdurer, améliorer 

et élargir à d’autres villes le o ept, ui profite au  o so ateurs et au  produ teurs, à la 
sé urité ali e taire des villes et des a pag es pro hes et à l’é uili re é o o i ue et 
social des campagnes. Enfin, le contact entre le public et le paysan permet non seulement un 

o er e plus é uita le pour les deu  parties, ais favorise égale e t, à l’i star de e ui 
passe e  Europe, la o stru tio  d’é ha ges so iau  et ulturels e tre les o so ateurs et 
les producteurs. Un des principaux points critiquables du système consiste dans le fait que 

les marchés sont parfois exploités par les grossistes en dépit des consommateurs, ce qui ne 

pose, pour Pandiam, « pas de problème ».  

2. Les autres débouchés locaux : des filières informelles 

Outre la filière « classique » (les légumes passant par les mandis, local ou de 

Koyambedu, et qui sont vendus par des détaillants
137

) qui reste probablement la forme la 

plus répa due de o so atio  des légu es à Ti diva a , il est à oter d’autres for es de 
co so atio  de fruits et légu es frais ui traduise t d’autres pro édés de 
commercialisation. Ces formes de consommation ne concernent pas seulement les espaces 

ur ai s, l’aug e tatio  de la de a de e  fruits et légu es est égale e t per epti le da s 
les campagnes. 

Il s’agit, d’u e part, des étals te us par les pa sa s le lo g des routes fré ue tées, 
étals qui ne sont pas  seulement situées en ville mais aussi en campagne. Comme dit en 

partie méthodologie, es étals se le t se ultiplier, du fait d’u e aug entation des 
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 Qui ajoutent, dans leur étude sur les Uzhavar Sandhai des distri ts d’Erode et de Coi atore, ue les deu  
e se les d’a teurs joue t e  uel ues sortes « au chat et à la souris », essa a t d’attirer le plus gra d 
nombre de paysans possible. 
137

 O  ote égale e t la prése e d’u  i porta t ar hé de fleurs de Ti diva am (Tindivanam Flowers 
Market), réputé dans la région. 
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niveaux de vie des consommateurs, et des surfaces cultivées en légumes. La clientèle peut 

s’  approvisio er ou seule e t se rafraî hir138
.  

D’autre part, à Ural, ertai s pa sa s prati ue t aussi le porte-à-porte pour 

approvisionner en légumes leurs voisins, que ces derniers ne produisent pas. Cette pratique 

concerne aussi le lait, même si, par ailleurs, deux sociétés sont présentes dans le village pour 

la commercialisation des produits laitiers. 

Dans les deux cas (étals le long des routes et porte-à-porte), ce sont les paysans qui 

ont toute initiative pour organiser ces formes modestes de commercialisation, qui 

correspondent aussi à des filières courtes de vente directe.  

 

 

En guise de conclusion à cette partie sur la création et la consolidation de filières de 

produits horticoles dans la région de Tindivanam, S. S. Acharya peut être cité, qui écrivait en 

2001
139

, sans rentrer dans les détails : 

« Même si le marché des produits alimentaires est encore dominé par le secteur non organisé, la 

part du secteur industriel organisé augmente et, comme on l'a vu dans d'autres pays, cette 

tendance devrait se poursuivre. En effet, les chaînes de commercialisation à grande échelle des 

produits alimentaires sont à même de réduire les coûts grâce aux économies d'échelles et à 

l'utilisation de technologies améliorées pour la manipulation des produits. Ce qui ne signifie pas 

automatiquement que l'agriculteur bénéficie financièrement de ces progrès, ni que l'accès à la 

nourriture est meilleur pour la population. Il s'agit donc aujourd'hui de rechercher des solutions 

qui permettront à la fois de réduire les frais de commercialisation et d'accroître le revenu effectif 

des agriculteurs, chose possible si les commerces et les entreprises commerciales contrôlées par 

les producteurs et gérées professionnellement parviennent à obtenir une plus grande part du 

marché alimentaire. 

 Tandis que la hausse des investissements dans le secteur agro-alimentaire, suggérée 

i i, s’est o fir ée, les « Uzhavar Sandhai » du Tamil Nadu semblent bien correspondre aux 

souhaits de l’auteur. Repre a t à l’ide ti ue le o ept des « Ryothu Bazaar » d’A dhra 
Pradesh, ils ouvrent des perspectives encourageantes pour la filière maraîchère. 

 

  Cha u e des fili res ui vie e t d’ tre dé rites est liée à des évolutions sociétales, 

ui fo t aug e ter la de a de de o so atio  de légu es. Toutefois l’aug e tatio  des 
surfaces de cultures maraîchères dans la région de Tindivanam ne peut pas être expliquée 

par la roissa e d’u e seule de es fili res prise isolément. Celles- i érite t d’ tre 
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 Les vendeurs de fruits, légumes ou boissons rafraichissantes des stations de bus fonctionnent selon le même 

pri ipe, proposa t es produits à o so er da s l’i sta t au  passa ts.  
139

 Acharya S. S., « Sécurité alimentaire et nouvelle politique agricole en Inde », Revue Tiers-Monde, n°165 

(Numéro spécial : « La libéralisation économique en Inde : inflexion ou rupture ? », dir. Landy F.), 2001. 
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appréhendées du point de vue des agriculteurs, chez qui de complexes logiques apparaissent 

fa e à l’apparitio  de ouveau  dé ou hés. Nous tenterons donc de cerner comment les 

modes de commercialisation sont choisis par les agri ulteurs d’Ural, et o e t ils so t 
utilisés dans leur complémentarité. 

 

II. Les agriculteurs de la région de Tindivanam et les filières maraîchères 

 

A. Le choix sous influences des débouchés de légumes 

 

1. Des points de vente multiples et complémentaires 

 

Par i u  odeste é ha tillo  de  agri ulteurs d’Ural,  ve daie t leurs légu es 
au marché de Koyambedu, 7 au centre de collecte de Reliance fresh, 5 au marché paysan de 

Tindivanam, 2 à des commerçants du marché de Tindivanam. Enfin, 2 vendaient des légumes 

directement au consommateur par leurs propres moyens. Ainsi une multiplicité de points de 

vente des produits maraîchers est accessible aux agriculteurs de la région de Tindivanam. Et 

ces points de vente ne sont pas utilisés de la même manière par les paysans ; leur 

complémentarité met en lumière des stratégies de commercialisation variées, et par là-

même des évolutions technico-productives, organisationnelles et sociétales. 

 

Notre enquête permet de distinguer quatre types de stratégies utilisées par les 

paysans rencontrés. Dès lors nous pouvons esquisser la répartition suivante
140

. 

 Le pre ier groupe d’agri ulteur est o posé de uatre e ploitatio s ui 
commercialisent leurs légumes à Ollakur et à Koyambedu. La vente au centre de collecte 

d’Ollakur e représente en général pas plus de 20 % du total des légumes commercialisés, 

alors ue le reste part pour le ar hé de Ko a edu. E  effet, du fait de l’e ige e de 
qualité de la chaîne de supermarchés, seuls les meilleurs légumes sont sélectionnés avant 

d’  être envoyés. Si, à ette o trai te, l’o  ajoute le fait de se déplacer par ces propres 

moyens pour livrer les légumes, on comprend que ce ne sont pas les agriculteurs les plus 

modestes qui sont concernés par ce débouché.  

La taille moyenne des quatre exploitations de ce groupe
141

 est de 8 acres (3,25 

hectares). La surface cultivée en légumes doit être assez grande, de façon à pouvoir fournir 

des légumes de qualité en quantité, pour tirer parti des contraintes imposées dans le cadre 

de la vente à Reliance fresh. Ces contraintes sont jugées pesantes et freinent les 
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 Les noms des agriculteurs déjà mentionnés seront précisés, afi  ue l’o  ait la possi ilité de se référer au  
ara téristi ues de l’e ploitatio . 

141
 Composé de la ferme expérimentale de Neykkuppi gérée par la TNAU 0 a res , Rajara  le aire d’Ural,  

acres), Rumaligam (un de nos premiers interlocuteurs, 6 acres , et d’u  autre agri ulteur Raju, 0 a res . 
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agriculteurs
142

 . Toutefois, elles sont compensées par un bon prix, avec un paiement délivré 

da s l’i sta t.  

Les deuxièmes et troisièmes groupes concernent les paysans qui vendent des 

légumes à Uzhavar Sandhai. Ces paysans ne sont que 5 sur 13 comme dit plus haut, mais ils 

sont proportionnellement plus nombreux (4 sur 7) da s l’é ha tillo  réduit des sept 
agriculteurs qui ont répondu au questio aire e  fi  d’e u te, cet échantillon offrant une 

meilleure (ou « moins pire ») représentativité des classes sociales villageoises. Les modes de 

commercialisation des paysans qui participent au marché paysan de Tindivanam sont assez 

diversifiés, au u  d’e tre eu  ’asso ie oi s de deu  poi ts de ve te autre u’Uzhavar 

Sandhai. Les différe tes fili res so t adaptées e  fo tio  des pote tialités de l’e ploitatio  
superfi ie de légu es ultivées, ai  d’œuvre fa iliale dispo i le…  ui peuve t varier e  

cours de saison. Pour participer aux marchés fermiers, les ménages doivent prendre le 

temps de pratiquer la vente ; ils ont, sauf exception (Murugan et Seger, cf. infra), un grand 

nombre de variétés de légumes.  

On distingue, dans un deuxième groupe, trois ménages (Ruckmany, Naramsamy et 

Seger) qui vendent leurs légumes à Uzhavar Sandhai, ai si u’au ar hé de Ko a edu et à 
Reliance fresh. Au ours de l’a ée, le ar hé pa sa  est utilisé pour la plus petite ré olte, 
celle où les céréales et arachides sont cultivées en majorité. La vente au marché de 

Koyambedu est associée à la plus grosse récolte. La vente à Reliance fresh peut être associée 

à l’u e ou l’autre, ais la proportio  de légu es ui  so t e vo és est là aussi d’e viro  
20%

143
. 

Le troisième groupe concerne deux ménages qui associent la participation au marché 

paysan, la vente au marché de Koyambedu et la te ue d’un commerce individuel. Les deux 

vendent également des fleurs à des grossistes de Tindivanam, partageant ainsi les 

débouchés de leur production maraîchère en quatre filières. Le premier répondant de l’u  
de ces deux ménages, Murugan, pratique la vente au porte-à-porte chez des voisins du 

village, participe au marché paysan et envoie le surplus en cas de grosse récolte au 

Koyambedu Market. Da s l’autre e ploitatio , où l’o  e ultive ue des légumes en saison 

sèche, le père est au marché paysan de 5h à 9h, le fils (Kupusamy) et sa femme tiennent un 

étalage au bord de la route principale d’Ural, de 0h à 7h. E suite, ils s’o upe t de 
préparer la livraison pour le camion qui la transportera à Koyambedu. 

 

 Enfin, le quatrième groupe concerne quatre exploitations qui commercialisent leurs 

légumes uniquement via des filières dites « traditionnelles », telles que décrites dans la 
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 Deu  e e ples à et égard, par i d’autres : Rumaligam nous a précisé que « seulement la meilleure qualité 
est acceptée à Reliance fesh. Nous trions ici, mais une fois arrivés là-bas, les légumes sont de nouveau triés ». 
D’autre part, Rajara  ous a i di ué u’il ettait u  ter e à e dé ou hé pour ses légu es, e  raiso  de 
l’aug e tatio  du pri  du pétrole Ollakur est à e viro  5 kilo tres d’Ural . 
143

 La livraiso  s’effe tue e  u e seule fois pour Ru k a y pendant la deuxième récolte, la plus importante ; la 

livraison est plus régulière chez Naramsamy, qui se tient au courant des cours. 
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partie pré éde te. Deu  e ploitatio s e travaille t u’ave  le ar hé de Koyambedu pour 

les légumes (Deveraj et Lakshimi), une partage sa production entre les marchés de 

Koyambedu et de Tindivanam (Pachepam, qui envoie aussi ses fleurs à Tindivanam), et la 

der i re e pro de u’ave  le mandi local de Tindivanam (Srinevasenne). Pour ces quatre 

ménages, la moyenne des superficies cultivées est de 3,6 acres (1,5 hectare), et le nombre 

de variétés de légumes cultivés ne dépasse pas  deux. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

E  der ier lieu, ertai s pa sa s e produise t pas du tout de légu es. Nous ’avo s 
re o tré u’u e e ploitatio  de e t pe. Il s’est agi de trois fr res ui ultive t surtout du 

paddy, sur 8 acres, et qui possèdent en outre deux ateliers de décorticage du paddy, à Ural 

et dans un village voisin. Toutefois, Naramsamy voulait ralentir sa production de légumes, 

parce que « tout le monde se met à en faire à Ural, les prix vont finir par baisser ». 

 

2. Des pro essus d’i tégratio  qui varient selon le contexte géographique et 

sociologique des villages 

 

La carte 4 permet non seulement de localiser les utilisateurs du marché paysan de 

Tindivanam, mais aussi, grâce à la bonne représe tativité de l’é ha tillo , d’esti er les 
dynamiques spatiales en ce qui concerne la diversification des productions agricoles vers 

l’horti ulture au iveau des villages. “a s aller aussi loi 144
, on remarque clairement que les 
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 D’auta t ue la arte est à a al ser ave  pré autio . Des erreurs o t pu se glisser da s la tra slitératio  des 
noms de villages, et les adhésions sont fluctuantes : e si les artes d’adhésio  doive t théori ue e t tre 
renouvelées tous les six mois, les paysans venant de Gingee ou des alentours ne fréquentent probablement 

plus le ar hé pa sa  de Ti diva a  depuis l’ouverture de celui de Gingee en 2009. 
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e res d’Uzhavar Sandhai sont très présents dans les villages du nord-ouest de 

Tindivanam, incluant Ural
145, ta dis u’ils so t uasi e t a se ts da s la partie est du taluk. 

Ainsi apparaissent des dynamiques villageoises, où semble se mettre en place une certaine 

émulation pour la participation au marché paysan, favorisée par de bonnes infrastructures 

de circulation. 

On note par ailleurs une corrélation négative particulièrement saisissante entre la 

part des é ages e res d’Uzhavar Sandhai au sei  de l’e se le des é ages 
communaux (carte 4) et la proportion de castes et tribus répertoriées au sein des 

populations communales (cf. carte annexe 5). Cette corrélation négative se manifeste aussi 

bien au niveau micro-régional, dans la mesure où la dichotomie entre le nord-ouest et le 

sud-est (grosso- odo de part et d’autre de la NH 5  s’i verse selo  les as, u’à u e é helle 
micro-lo ale plus fi e. E  effet, si l’o  superpose les deu  artes, o  se re d o pte ue 
pratiquement aucune commune où les proportions de castes et tribus répertoriées est 

élevée ’a de fortes proportio s de e res du ar hé pa sa , et i verse e t. 

 

 

Si la localisation des producteurs adhérents à Uzhavar Sandhai est le résultat de 

toute une institution étatique, relayée par le district et les blocks de développement, la 

lo alisatio  des produ teurs ui four isse t le e tre d’approvisio e e t est, ua t à elle, 
surtout due au travail de dé ar hage de “hiva Prakash. C’est lui ui hoisit les villages da s 
lesquels il se rend pour rencontrer les paysans susceptibles d’ tre i téressés par so  offre. 
La arte 5 per et d’ide tifier deu  villages où so t parti uli re e t o reu  les lie s de 
“hiva Prakash ave  les agri ulteurs, l’u  et l’autre situés à e viro  7 kilo tres du e tre de 
olle te. D’autre part, peuve t tre distinguées deux zones où se concentrent les 

agriculteurs contactés par Shiva Prakash : la première et la plus importante, autour 

d’Ollakur, et l’autre au ord de Ti diva a , la pro i ité de la ville fa ilita t la ré eptio  
d’u e telle i ovatio . 

 

Le village d’Ural est ie  représe té da s les deu  fili res  agri ulteurs sur la liste 
de Shiva Prakash

146
). Ural est en effet bien desservi, il jouit d’u e o e a essi ilité ; la 

faible distance à la ville, une route en bon état, des bus réguliers et le passage fréquent de 

share-auto rickshaws facilitent le transport des produits, et la diffusion des informations. 

                                                                 
145

 A Ural, 49 ménages sont membres du marché paysan, ’est-à-dire 0 % de l’e se le des é ages, e ui 
place le village en troisième position, en valeur absolue et relative des adhérents au marché, derrière 

Kattusiviri, 5  é ages, 5 % de l’e se le, et Melperadikuppa ,  é ages,  % de l’e se le sur la 
carte, du nord au sud parmi les valeurs les plus hautes). 
146

 La liste o te ue est toutefois tr s restri tive, et l’utilisatio  de es do ées est à a ier ave  pré aution. 
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D’autre part, e  e ui o er e l’adhésio  au ar hé pa sa , le village o pte peu de 
Parayiar, e ui a pu favoriser l’appropriatio  du servi e public par la population

147
. 

 

 

 

 

                                                                 
147

 Service qui a été mis en place sous un gouvernement DMK, parti régionaliste dravidien, regroupé en 

oalitio  pour les éle tio s législatives de l’Etat ave  le parti PMK, électoralement proche de la caste 

d’agri ulteurs Vanniyar, largement majoritaire à Ural. 
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B. Une dynamique endogène ou le résultat de la percolation de la croissance 

économique des métropoles ? 

 

A partir de l’étude d’u  e phé o e, à savoir la diversifi atio  agri ole vers la 

produ tio  araî h re de l’espa e rural de Ti diva a , l’o  s’aperçoit ue les e jeu  so t à 
appréhender à différentes échelles selon la filière considérée. Deux niveaux de 

compréhension du « boom des légumes » peuve t disti gués. D’u e part, l’é helle locale, où 

se développe la vente directe au sein du village, et au sein de la ville moyenne de 

Ti diva a . D’autre part, l’é helle régio ale, puis ue la o so atio  ali e taire des 
itadi s de l’aire étropolitai e de Che ai attire la produ tio  araîchère locale dans le 

adre d’i porta tes i frastru tures o er iales. La de a de de o so atio  des 
classes urbaines aisées à laquelle répondent les supermarchés ajoute une dimension socio-

politi ue à e iveau d’appro he. 

En effet, les politiques actuelles de libéralisation conduisent à parier « su   l’effet de 
percolation", c’est-à-dire une diffusion "vers le bas" des fices d’u e activit  co o i ue 



 

101 

 

générée "en haut" pa  l’ e ge ce et l’affi atio  d’u e classe o e e avide de 
consommer des biens et services qui furent longtemps inaccessibles en Inde » (Dorin B., 

Landy F., op. cit., 2002). En outre, le rapport annuel de la banque mondiale de 2009 sur le 

développement dans le monde envisage les dynamiques « autour de productions agricoles 

spécialisées dans le ravitaillement des aires métropolitaines côtières […] [dava tage] comme 

des retombées induites et attendues de la croissance métropolitaine que comme des 

dynamiques positives et à effet induit possible à encourager prioritairement dans le contexte 

de crise alimentaire148 ». A a t à l’esprit es deu  paradig es, o  se de a dera ava t de 
conclure si la région de Tindivanam ne peut pas également être en elle-même porteuse 

d’i ovatio s réatri es d’é a ipatio  empowrement) et de développement, ou si ces 

i ovatio s o t é essaire e t esoi  d’ tre poussées par les étropoles, leurs gra des 
entreprises et les nouveaux modes de consommation « de masse ». 

 

1. Les évolutions de la société paysanne engendrées par le marché de producteurs 

 

a. La vente au marché paysan : plus u’u e dive sificatio  ag icole, u e 
diversification économique 

L’étude de l’approvisio e e t et de la ve te à Uzhavar Sandhai permet de saisir 

l’i pa t de es ré e tes politi ues gouver e e tales i terve tio istes sur les 
communautés rurales.  

Par sa présence, le marché paysan favorise la diversification des productions 

agricoles vers le maraîchage. Mais aussi, plus profondément, il diversifie les activités du 

ménage agricole : un ou plusieurs de ces membres doit en effet être disposé à vendre 

pendant toute une matinée des légumes au consommateur. Les producteurs-vendeurs 

doive t d’ailleurs a uérir les postures et savoir-faire du étier, tels ue l’a a ilité, la 
politesse, le sourire envers le consommateur avec qui ils sont directement en o ta t… Cette 

i ovatio  ’est pas égligea le, surtout lors ue l’o  sait ue l’a tivité est 
traditionnellement réservée à des castes  commerciales (Boillot J.J., op. cit, 2010). 

 

Ainsi, participer au marché paysan nécessite une organisation au sein du ménage, 

ave  le hoi  d’u  des e res pour la ve te des légu es, ui  passera plusieurs heures. 
D’autre part, o tour a t les r gles offi ielles du ar hé, tout e  éta t tolérés, des 
arra ge e ts e tre agri ulteurs per ette t d’affir er ue le lieu de ve te tend à être 

approprié par la o u auté pa sa e. Deu  d’e tre la ui zai e de pa sa s ave  ui l’o  
s’est e trete u Muruga  et “eger  ous o t répo du ve dre leurs légu es à Uzhavar 

                                                                 
148

 Giraut F., « Les ambiguïtés de la nouvelle doctrine spatiale de la Banque mondiale », Cybergeo : European 
Journal of Geography [En ligne], Débats, La Banque Mondiale et la géographie, mis en ligne le 02 octobre 2009. 
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Sandhai, tout en y étant pas adhérents. Ils avaient en réalité choisi, par manque de temps à 

consacrer à la vente directe au consommateur, de vendre leurs légumes à des amis ou 

voisins, qui, eux, étaient adhérents au marché
149. D’autres arra ge e ts ta ites per ette t 

également de témoigner de cette organisation qui vise, de la part des producteurs, à 

rentabiliser au mieux cette opportunité de commercialisation des légumes. Ruckmany nous 

explique par exemple que la plupart des vendeurs quitte le marché vers 10 heures, afin de 

re trer effe tuer d’autres travau . Da s le as où ils ’o t pas tout ve du, ils peuve t 
s’arra ger ave  u  plusieurs de leurs voisi s ui a plus de te ps à o sa rer à ette a tivité. 
Les rôles peuve t aussi tre i versés : le jour où il ’  a pas de travail urge t à la fer e, 
Ru k a  s’o upera toute la ati ée de la ve te des légu es. Certai s peuve t d’ailleurs 
rester da s les é hoppes jus u’à  ou 5 heures, heure à la uelle le o er e pre d 
réelle e t fi , e  dépit de l’heure offi ielle de fer eture du ar hé. 

 

b. Tendances nouvelles dans la division sexuée des tâches  

 

Ta dis ue les haî es d’approvisio e e t de Reliance Fresh, du Koyambedu 

Market ou encore du Tindivanam Market restent des univers spécifiquement masculins, les 

femmes sont bien présentes dans la vente des légumes sur le marché paysan
150

. Elles se sont 

approprié les lieux ; e so t d’ailleurs e  ajorité des fe es ui reste t jus u’à la 
fermeture du marché. Kallummal M. et Srinivasan K. S. (op. cit., 2007) notent, dans leur 

étude commandée par la fondation Oxfam, que la présence des femmes est « un facteur très 

positif ; elles viennent au marché très tôt le matin (à partir de quatre heures), ce qui est 

unique en Inde du Sud ». 

  

                                                                 
149

 Cette organisation entre agri ulteurs per et d’e pli uer e  partie les ua tités et reve us orrespo da t 
relativement considérables que les producteurs-vendeurs ont apporté à Uzhavar Sandhai le jeudi 7 avril 

(encadré 1). La quantité des produits par agriculteur doit être en fait à diviser entre plusieurs ménages. 
150

 Concernant la filière (amont) de Reliance fresh, à l’e eptio  de deu  jeu es salariées e au hées pour le 
tri des légumes, les femmes étaient absentes lors des transactions avec le centre de collecte. 
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2. Reliance fresh, u  dé ou hé d’appoi t, à l’i pa t surtout ulturel et 
psychologique pour les paysans 

 

a. L’i pact co o i ue elative e t li it  su  le te itoi e u al 

La société Reliance fresh a hoisi de s’i staller à Ollakur e  raiso  de l’i porta e de 
la production maraîchère dans la région, comme dit plus haut. Et comme la comparaison 

e tre les artes 5 et  ous per et de l’affir er, le e tre de olle te ’agit pas à la e 
échelle que le marché paysan. Prenant en compte aussi les discours des acteurs sur le 

terrai , o  peut arguer ue l’i pla tatio  du e tre de olle te d’Ollakur a eu u  i pa t 
moindre que le marché paysan sur le « boom des légumes » da s otre régio  d’étude.  

Le débouché intéresse tout de même des moyens et gros agriculteurs qui peuvent 

envisager de profiter de la proximité de Reliance fresh et de Koyambedu Market pour une 

éventuelle spécialisation dans la production de légumes ; la société M-DATS semblant être 

un cas à part dont le rôle a déjà été évoqué. Pour ces relativement gros agriculteurs qui, 

a a t ie  assez de travail, ’o t pas le te ps d’aller au ar hé pa sa , le e tre de olle te 
d’Ollakur reste u  dé ou hé d’appoi t : outre la ve te à u  grossiste, les pa sa s ’  livre t 
que les légumes demandés par Shiva Prakash. Contrastant avec le système Uzhavar Sandhai, 

la firme Reliance fresh offre alors beaucoup moins de liberté aux paysans avec qui elle 

travaille. “i da s le pre ier as, les produ teurs peuve t apporter les légu es u’ils 
souhaitent, quand ils le souhaitent, avec la quantité et la qualité qui leur est disponible

151
, ils 

sont soumis, dans leur approvisionnement à Reliance fresh, au strict bon vouloir de la firme.  

Les relations avec la firme permettent aussi pour les paysans intéressés de bénéficier 

des conseils sur les techniques de culture et sur les innovations dans le domaine maraîcher, 

notamment dans le but d’ajuster l’aspe t des légu es ré oltés au  or es des 
super ar hés e ui ’est d’ailleurs pas toujours appré ié par les ultivateurs . Cependant, 

les ar hés pa sa s, égale e t, joue t e rôle ui o siste à diffuser l’i for atio , selo  
u e appro he e trée sur l’agri ulteur. Ce rôle d’assista e est prati ué différe e t, 
puis u’il se fait da s le s st e is e  pla e par l’Etat e  oopération avec les agriculteurs, 

lors de réunions (environ une fois par mois ou tous les deux mois, selon Ruckmany), pour 

évoquer la culture et la vente des légumes.  

Du reste, pour les paysans, travailler avec Reliance fresh est, certes, un débouché 

supplémentaire qui permet de valoriser au mieux des produits de qualité. Le lien avec la 

haî e de super ar hé a pour l’é o o ie villageoise u e valeur li itée, le dé ou hé ’éta t 
pas celui qui reçoit la part la plus importante des légumes cultivés par les agriculteurs. Ils 

’e  so t pas dépe da ts et sa suppressio  e serait pas dra ati ue. Mais e lie  a pour les 

                                                                 
151

 Sa s trop d’excès sur la quantité et le nombre de variétés toutefois ; ils peuvent en théorie être contrôlés 

pour s’assurer de la orrespo da e e tre e u’ils ve de t et leurs produ tio s e registrées sur leur arte 
d’adhésio , re ouvelée or ale e t tous les si  ois. 
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pa sa s, ’est à e pas égliger, u e ertai e valeur ulturelle et ps hologi ue, au vu de e 
que la firme représente. 

 

b. Travailler avec la firme Relia ce F esh ui s’est i pla t e jus ue da s les 
campagnes : une réussite sociale ou une forme de domination ? 

 

Les conglomérats Reliance152
, peut-être davantage que tous leurs concurrents, ont en 

effet envahit bien des aspects de la vie quotidienne indienne, même dans les campagnes. 

Leurs publicités de couleur bleue et rouge vif pour des forfaits de téléphonie mobile ou 

d’autres do ai es, affi hées sur les façades, so t o iprése tes autour de Ti diva a  
comme ailleurs dans le pays. Les empires Ambani, avec tous les servi es u’ils propose t, 
participent aux évolutions matérielles et culturelles des modes de vie des villages tamouls. 

Ainsi, la participation à cette filière est ambiguë : d’u  ôté, l’o  resse t de la part 
des pa sa s u e fierté d’i tégrer des codes culturels « modernes » ; de l’autre, es odes 
ulturels so t parfois repoussés pour les e traves u’ils gé re t. C’est le as lors ue les 
pa sa s se plaig e t du o trôle trop stri t effe tué par “hiva Prakash o er a t l’aspe t 
des légumes

153
. Travailler avec Reliance fresh peut apparaître aussi bien, selon le point de 

vue où l’o  se pla e, o e u e réussite so iale et s oli ue, ou o e u e for e de 
domination, de par les contraintes qui sont imposées aux paysans pour mener à bien les 

cultures qui so t desti ées à  tre livrées. Cette a iguïté per et d’e pli uer ue 
eau oup s’  essaie t, par uriosité, ais sa s s’e gager à fo d da s la fili re. Les pa sa s 

préfèrent multiplier les débouchés, évacuant le risque de dépendance financière à la firme. 
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 Reliance est en fait constitué de deux sociétés gigantesques, dirigées chacune par un des deux frères 

A a i, ui o t divisé e  005 l’héritage de leur défu t p re. L’ai é, Mukesh, détie t la plus grosse part ave  
Reliance Industries Limited (RIL), et le benjamin, Anil, est à la tête de Reliance Anil Dhirubhai Ambani Group 
(Reliance ADAG). RIL opère entre autres dans la pétrochimie, le raffinage du pétrole et du gaz, le 

développe e t d’i frastru tures, le te tile, le o er e de détail... Reliance ADAG est majoritairement 

présent dans les infrastructures, les télécommunications, la finance, les assura es, la sa té…  
153

 U  autre e e ple, plus a e doti ue, de la relatio  a iguë des pa sa s d’Ural ave  es or es ulturelles 
« modernes » ui te de t à s’i poser, est le suiva t : lors de a pre i re visite da s le village, alors ue 
j’e pli uais à es i terlo uteurs ue je souhaitais étudier l’i filtratio  de la fir e Reliance fresh au œur des 
campagnes, Rumaligam me tendit son téléphone portable qui venait de sonner, sous le regard enthousiasmé 

de so  fils, afi  ue je puisse e te dre… u e pu li ité de la firme Reliance, sur u  o ile do t l’opérateur 
’était autre ue… Reliance. Je fis alors mine de balancer le téléphone dans la rizière derrière moi, et la 

conversation pouvait continuer, avec la certitude que Reliance est ie  le s ole d’u e évolution des modes 

de vie des villageois (un habitant des campagnes indiennes sur 5 aurait un téléphone potable  (Landy F., op. cit., 

2011), et Reliance est le leader national dans le domaine de la téléphonie mobile). 
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3. Les li ites de l’étude 

 

a. Le lien entre les nouveaux modes de consommation métropolitains et 

l’ volutio  de l’hi te la d u al de Ti diva a  peu is e  vide ce 

 

Le marché paysan répond aux besoins des locaux de consommer des légumes frais et 

bon mar hé. Ce i faisa t, il per et au  produ teurs de varier leurs a tivités et d’avoir u  
contact avec les consommateurs. La filière Reliance fresh répond au désir des classes aisées 

des métropoles de disposer de légumes frais et de qualité (qui seraient moins chers que 

da s les o er es traditio els . La fir e s’o upe du tri, du o ditio e e t et du 
tra sport jus u’à u e pre i re plate-forme, puis de la livraison des lieux de vente, et du 

o ditio e e t jus u’à l’a hat. D’apr s e ue ous avo s vu, il serait présomptueux de 

o fir er l’h poth se u’il e isterait u e per olatio  de la roissa e é o o i ue des 
égalopoles vers l’espa e rural due au  ha ge e ts d’ha itudes de o so atio  d’u e 

partie de la lasse o e e é erge te. Cela supposerait u’u e poignée de la population 

citadine, achetant des fruits et légumes dans les supermarchés Reliance fresh, puisse influer 

les modes de vie et stratégies culturales des paysans de la région de Tindivanam dans le sens 

d’u  développe e t rural… 

 

b. Echelle d’ tude et thodologie i adapt es pou  esti e  l’i po ta ce de la 
gio  de Ti diva a  e  te es d’app ovisio e e t du Ko a edu Ma ket 

en produits périssables 

 

On ne peut pas réduire, comme cela a été fait ici en partie, la hausse de la demande 

d’approvisio e e t de l’aire étropolitai e de Che ai à elle des lasses o e es et 
supérieures qui consomment dans les supermarchés Reliance fresh. Une limite de notre 

étude apparait do  laire e t da s l’a al se de la fili re du Ko a edu Market, trop peu 
documentée. L’é helle d’appro he villageoise et i ro-régionale autour de Tindivanam qui a 

été hoisie e ous per et pas, e  effet, de déter i er si otre régio  d’étude est u e aire 
stratégi ue de l’approvisio e e t du Koyambedu Market. Une enquête à Koyambedu, 

da s la a lieue de Che ai, ous aurait per is d’avoir u e idée, e   i terrogea t les 
marchands, de la proportion de fruits et légumes provenant de la région de Tindivanam.  

 Pourtant, la situation idéale et les conditions agro-écologiques favorables de notre 

régio  d’étude so t des i di es ui ous per ette t d’affir er u’elle est laire e t 
impactée par un des plus importants marché de gros de produits périssables du continent 

asiatique. Davantage encore que pour la firme Reliance fresh ui s’o upe elle-même des 

tra sports jus u’à Che ai, les i frastru tures de ir ulatio  perfor a tes e tre Ti diva a  
et la métropole semblent être le facteur déterminant de ce rôle majeur joué par les 

agri ulteurs de otre régio  d’étude e  ter es d’approvisio e e t en légumes de la 

uatri e ville d’I de. La ville o e e de Ti diva a , ua t à elle, ’aurait u’u  rôle 
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i sig ifia t da s e pro essus, puis u’elle ’attire pas, e  ta t ue relais ou e trepôt, da s 
ce cadre, les productions de son hinterland rural. 

 

 Cependant, les créations prévues par les instances publiques de centres de collecte à 

Tindivanam pour le Koyambedu Market et pour un Terminal Market Complex changeront la 

do e e  valorisa t le rôle d’i terfa e de la ville o e e. E  effet, o  appre d da s le 

rapport détaillé du projet IAMWARM concernant le sous bassin-versant de la Varahanadhi 

que des investissements publics sont prévus pour collecter les légumes à Tindivanam et 

favoriser leur tra sport au ar hé de Ko a edu, o e l’i di ue l’e trait de tableau 

suiva t l’i for atio  ous avait aussi été tra s ise par les her heurs de la TNAU). 

 

 
Figure 4 : Extrait du rapport détaillé du projet IAMWARM (Irrigated Agricultural Modernisation and Water 

Ressources Management) concernant le sous bassin-versant de la Varahanadhi (par le Public Works 

Department, Government of Tamil Nadu, 2007). 

 

 L’autre projet de réalisatio  d’u  e tre de olle te à Ti diva a  vise à 
approvisionner le futur Terminal Market Complex (TMC) de Nallavur. Ce dernier, projeté 

dans le cadre de la National Horticulture Mission (NHM), sera situé dans le sud de Chennai, à 

90 kilomètres de Tindivanam, et sera censé fournir 1 500 tonnes de fruits et légumes par 

jour
154

. Des partenariats public/privé devront fournir des infrastructures adéquates pour le 
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 Le futur TMC sera réservé aux produits périssables, selon une règlementation qui fixe à 70 % la proportion 

de produits horti oles, à 5 % la proportio  de produits périssa les ais o  horti oles via de, poisso … , et à 
15 % les produits non périssables (Government of India, Ministry of Agriculture (Department of Agriculture & 

Cooperation), Operational Guidelines for Setting up of Terminal Market Complex, 2009). 
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conditionnement et la commercialisation des légumes récoltés, le secteur privé étant 

ota e t hargé des i vestisse e ts o er a t la haî e du froid. L’approvisio e e t 
fonctionnera selon un système de hub-and-spokes, et Tindivanam figure parmi les régions-

clef du nord-est tamoul qui recevront un des 20 centres de collecte (hubs) du TMC, dotés de 

chambres froides
155. 

 

 

 Par ailleurs, la méthodologie de mon enquête trouve des limites plus générales 

(outre la petitesse de notre échantillon, déjà évo uée  ave  le a ue d’i ersio  da s les 
rouages des fili res araî h res, u’il s’agisse du ar hé de Ti diva a , de Uzhavar 

Sandhai, du Koyambedu Market ou de Reliance fresh. Ces trois dernières filières étant 

récentes, une meilleure connaissance de leurs modalités de fonctionnement aurait permis 

de ieu  appréhe der les évolutio s a tuelles u’elles i pli ue t au iveau de 
l’orga isatio  de la produ tio  araî h re. 
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 Minutes of the 31
st

 meeting the Executive Committee (EC) of National Horticulture Mission (NHM) held on 
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Conclusion 

 

 

Cette recherche a tenté de mettre en évidence l’i pa t de l’i pla tatio  de deu  
fili res araî h res i ova tes au sei  de l’espa e rural autour de Ti diva a . Pour ela, 
après avoir présenté le contexte socio-économique et géographique du territoire étudié, les 

recompositions locales au sein du système de production agricole ont été évoquées. Dans un 

o te te de tr s forte de sité de la populatio  pour ui la sé urité ali e taire ’est ue 
toute relative, les répo ses à l’essouffle e t du od le produ tif agri ole so t diverses. 
Face au sentiment que l’ave ir ’est pas da s le diffi ile travail de la terre, a e tué par les 
politiques de libéralisation économique et les conséquences environnementales néfastes de 

la Révolutio  verte, la gestio  de l’espa e rural se odifie. Les ha ge e ts se le t 
consister, au  deu  e tr es de l’é helle so iale de la pa sa erie, soit à u e volo té de se 
détour er de l’agri ulture pour eu  ui ’o t pas ou tr s peu de apital à i vestir, sa s 
toutefois trouver réelle satisfa tio  da s les autres se teurs d’a tivité, soit à investir dans 

des produ tio s e te sives ou à fai le i te sité de ai  d’œuvre pour eu  ui o t les 
o e s de o iliser de relative e t vastes superfi ies de terres ou d’i porta ts apitau  

financiers et relationnels. Entre ces deux extrêmes, a été mis en évidence un processus de 

diversification des productions agricoles qui donne une place de plus en plus importante au 

maraîchage, aux côtés des cultures « traditionnelles » que sont principalement le paddy et 

l’ara hide. “i ette diversifi atio  peut concerner aussi bien les petits, les moyens et les gros 

paysans, il a été montré en troisième partie que les débouchés des produits maraîchers, 

ainsi que la réceptivité aux techniques les plus innovantes, sont accessibles différemment 

pour ha u  d’e tre eux.  

 

Au fi al, ette re her he sur l’agri ulture autour de Ti diva a  a tou hé à u  vaste 
pa el d’e jeu  d’i porta e. Tous so t liés à la uestio  ali e taire, ui peut tre 
considérée comme un « fait social total 156

», et dont les évolutions contrastées au sein du 

nord-est ta oul so t les auses des d a i ues étudiées. Trois u ités d’a al se o t été 
mobilisées, qui interagissent chacune entre elles : le territoire (régional et villageois), 

l’e ploitatio  agri ole, et les fili res araî h res. 

Au niveau territorial, la diversification des productions agricoles vers les légumes est 

en marche de manière inégale autour de Tindivanam. Les facteurs déterminants de cette 

dynamique sont, en lien avec le déterminisme écologique, le contexte socio-économique 

micro-lo al et la prése e plus ou oi s effi a e d’i frastru tures de développe e t ui 
favorise t l’a s au  routes et au  ar hés pour ve dre des produits périssa les. U  village 
o e Ural, sa s tre situé da s l’espa e dire te e t périur ai  i de Ti divanam, ni de 

Che ai, s’i s rit plei e e t da s e pro essus de diversifi atio . De e poi t de vue, les 

                                                                 
156

 D’apr s Marcel Mauss, tiré de Landy F., Un milliard à nourrir, op. cit., 2006. 



 

109 

 

infrastructures de développement sont à même de biaiser le modèle de Von Thünen, 

puis u’elles réduise t o sidéra le e t le oût du tra sport pour des produits qui gardent 

une valeur marchande élevée. Si « le modèle offre toujours une certaine pertinence pour les 

agricultures tropicales, où les infrastructures de transport sont peu développées 157», ici, on 

e trouve d’u e part pas de o o ulture de produits périssables autour de la ville moyenne 

de Ti diva a , et d’autre part la régio  e porte es es produits vers l’aire 
métropolitaine de Chennai, à plus de 100 kilomètres.  

La diversifi atio  agri ole s’e pri e aussi au iveau des e ploitatio s, à l’é helle du 

parcellaire, e si e ue l’o  o e diversifi atio  à l’é helle régio ale peut se traduire 
e  spé ialisatio  à l’é helle plus fi e de uel ues e ploitatio s. A l’i verse, les ultures 
peuve t tre égale e t diversifiées au sei  d’u e e par elle ; elles le sont en outre le 

plus souve t au fil des saiso s d’u e e a ée. Pour les é ages, la diversifi atio  des 
produ tio s a u e fo tio  é o o i ue, e  pallia t à l’i sta ilité fi a i re des ar hés ui 
menace lorsque le système productif associe un nombre limité de cultures, respectant ainsi 

la même logique de réduction des risques que la diversification vers des activités non 

agri oles. Elle a aussi u e fo tio  é ologi ue et so iale, soulig a t l’aspe t ultifo tio el 
de l’agri ulture, ui va « au-delà de sa fo ctio  i t i s ue de ou i  l’ho e et d’assu e  
sa sécurité alimentaire158 », et participant ainsi au développement rural. Avec la 

diversification, les paysans adoptent des systèmes de culture innovants qui, grâce à 

l’adaptatio  au  ouvelles conditions socio-économiques et aux contraintes concernant la 

dispo i ilité des ressour es aturelles, parti ipe t à l’aug e tatio  de la diversité 
biologique et deviennent par là même plus durables.  

La cause majeure de ce processus de diversification reste le déclin des sources de 

revenu « traditionnelles », auquel répondent des filières destinées aux produits périssables, 

par la voie du secteur privé ou public, ou encore en associant les deux. A côté des débouchés 

qui correspondent aux « cultures-pilotes » que sont le Mandi et le marché règlementé de 

Tindivanam, de nouveaux débouchés concernant les produits maraîchers sont apparus et se 

développent depuis respectivement cinq, douze et seize ans pour Reliance fresh, le marché 

paysan de Tindivanam et le Koyambedu Market. Les liens verticaux entre la production et la 

commercialisation des légumes sont en effet indispensables au développement de la filière, 

puisque, en soi, « les fruits et légumes sont beaucoup plus rentables que les céréales et les 

autres cultures », mais « l’i sta ilit  de leu s p ix est aussi eaucoup plus lev e, et leu s 
hauts rendements aléatoires159 ». On peut ajouter que la fragmentation de la chaîne 

d’approvisio e e t et les pertes ui y sont liées augmentent considérablement les tarifs 

pour les consommateurs et diminuent les profits des agriculteurs. D’où la é essité de 
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développer des lie s i stitutio els appropriés pour i i iser l’i ertitude sur les pri  
(ibid.). Dans e o te te se développe l’agri ulture o tra tuelle contract farming), à savoir 

le renforcement des relations entre les agriculteurs et les entreprises du secteur agro-

ali e taire, per etta t d’i tégrer la produ tio  à la ise sur le ar hé. Ces relations 

restent toutefois souvent basées sur des arrangements i for els, o e ’est le as e tre 
la firme Reliance fresh et les paysans. 

 

Au vu de la diminution des budgets étatiques de recherche et de vulgarisation, 

l’a e t a été is sur le se teur privé ; le gouver e e t e s’est pas oder isé assez 
rapidement et a préféré, par des politiques commerciales libérales, laissé des passe-droits 

aux grandes entreprises agro-ali e taires. La gra de distri utio  s’i pla te da s les aires 
métropolitaines, en se concentrant sur les produits périssables (fruits et légumes, viandes et 

produits laitiers . Les gra des e treprises o t les o e s d’i vestir da s des i frastru tures 
oder es de réfrigératio  et d’adopter des te h i ues d’orga isatio  et de a age e t 

autres que celles de la filière publique qui, quant à elle, est déstabilisée par la corruption et 

une bureaucratisation excessive. Les é o o ies d’é helle ue per ette t les i porta tes 
capacités financières de grands conglomérats augmentent leurs avantages compétitifs en 

termes de commercialisation des produits périssables.  

Les o sé ue es de l’arrivée de la gra de distri utio  et de ces techniques 

d’approvisio e e t « walmartisation ») se sont largement fait sentir chez les 

o erça ts, o e l’o t attestées o re de polé i ues et de a ifestatio s parfois 
violentes relatées par les médias nationaux. Pour les consommateurs, un des impacts est 

l’a roisse e t des i égalités e  ter es d’a essi ilité à des produits variés, frais et de 

qualité au sein des métropoles. En effet, seule la couche supérieure de la population urbaine 

a accès, pour des raisons économiques, mais aussi sociales et culturelles, au mode de 

consommation occidental que représentent les supermarchés. Les conséquences de 

l’i vestisse e t de haî es de distri utio  ali e taire da s les a pag es so t moins 

évidentes pour les paysans, dans le cas de notre étude tout du moins.  

Les liens avec les entreprises du secteur agro-alimentaire peuvent être, pour les 

agriculteurs, u e gara tie de dé ou hés re ta les, ai si u’u e sour e de o seils 
te h i ues, d’aide à la é a isatio , u e a ue de se e es, d’e grais et de rédit ibid.). 

Toutefois, la compagnie Reliance ’a pas i tér t à travailler ave  les petits et o e s 
agri ulteurs, et l’o  peut rai dre ue les i terventions de la firme ne se concentrent que 

vers un noyau restreint de producteurs performants, laissant les autres de côté. Ce sont les 

Etats e trau  et fédérau  ui o t pour o je tif de préserver u  ta t soit peu  l’é uité 
parmi les différentes strates de producteurs, afin que le processus de diversification vers les 

produits périssables à haute valeur ajoutée profite au plus grand nombre de ménages 

agricoles. On assiste dans ce cadre à une course entre les instances publiques et le secteur 

privé pour moderniser des haî es d’approvisio e ent trop longues et fragmentées.  
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Course da s la uelle l’Etat a pris du retard : les programmes financés par le secteur 

public, qui concernent les pro essus d’approvisio e e t du marché de gros de Koyambedu 

et du futur Terminal Market Complex de Nallavur, so t à l’état de projet. L’autre d a i ue, 
d’ores et déjà i pla tée, o er e la vente directe du producteur au consommateur dans le 

cadre du marché paysan. Au sein de celui- i s’i pli ue t o joi te e t les i sta es 
publiques décentralisées et certains des agriculteurs proches de Tindivanam. Une telle 

collaboration rend efficace la distribution locale de fruits et légumes frais. Les marchés 

pa sa s du Ta il Nadu so t u e réussite et leur su s est d’ailleurs gra dissa t. Ils 
favorise t l’é uité par i les producteurs et parmi les consommateurs, en étant accessibles à 

un grand nombre des deux parties. Ils participent également à la diversification des 

produ tio s des é ages agri oles ai si u’à leurs a tivités. Toutefois, pour eu , ette 
a essi ilité ’est là non plus pas universelle. 

 

En dernier lieu, au regard de tous ces éléments, on peut redéfinir les rapports entre 

la ville o e e et so  hi terla d rural tels u’ils o t été a al sés par Christophe Guil oto 
à la fin des années 1980. En effet, le positionnement stratégique de la région, la 

généralisation des transports et des moyens de communication modernes rendent en partie 

o sol te le s hé a selo  le uel l’arri re-pays de Tindivanam (ou de Tiruvanamalai dans le 

cas cité) « est l’u it  p ivil gi e de la géographie des échanges à l’i t ieu  de la uelle la ville 
’est u’u e excroissance lui servant de relai dans le système économique global » (Guilmoto 

C., op. cit., 1990). Durant le XXe siècle, les progrès technologiques agricoles de toute une 

région ont fait développer les villes-marchés grâce aux nouveaux surplus agricoles réalisés 

ave  l’ara hide, puis le padd . Depuis les a ées 990, es surplus ’aug e te t plus, les 
cours des denrées agricoles ont baissé, mais la croissance démographique de Tindivanam 

continue de plus belle. On peut en déduire la fi  d’u  od le asé sur les relations 

privilégiées entre la ville moyenne et son espace rural, od le ui ’aura duré u’u  si le. 
Aujourd’hui, d’autres produ tio s volailles, horti ulture, ai si ue les secteurs artisanaux, 

industriels et tertiaires) tendent à brouiller les circuits commerciaux traditionnels. 

Ti diva a  est oi s u’auparava t l’i terfa e privilégiée favorisa t les é ha ges ave  le 
reste du Ta il Nadu et de l’é o o ie ui se o dialise. Les liens entre les espaces 

métropolitains et ruraux sont de plus en plus nombreux comme l’illustre le phénomène des 

real estate investments, coexistant avec les dynamiques de proximité telles que celles 

démontrées par le marché de producteur Uzhavar Sandhai. 
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Lexique de quelques-uns des légumes cultivés autour de Tindivanam 

 

Selo  l’e u te de te ai  et diff e tes sou ces I te et. Photos : auteur et encyclopédie libre Wikipedia. 

On note u’est i clut ici pa  facilit  d’usage le pi e t ouge da s les l gu es, puis u’il est co sid  co e tel 
pa  les pa sa s d’U al, s’i s a t da s les otatio s cultu ales avec les p oductio s ho ticoles.  
 

 

Français Nom scientifique Anglais, hindi Tamoul Illustration 

Familles des Cucurbitaceae 

Concombre serpent 

Gourde massue 

longue courge 

Trichosanthes 
cucumerina (L.) 

 

snake gourd 

chichinga 

padwal 

Pudalankaai 

        

 
Calebasse 

 gourde 

Lagenaria 
siceraria 

(M.)   

 Bottle gourd 

Long melon 

Calabash 

Sorakkay 

         

 

 

Gourde amère 

Margosse 

 

Momordica 
charantia (L.) 

Bitter gourd 

karela  

paakharkaai 

        

 
Courge écarlate 

Tindola 

Coccinia grandis 
(L.)Voigt 

 

 Coccinia indica  

Ivy gourd 

Kundru 

Kovay 

 

Courgette vêlue 

Courge cireuse 

Melo  d’hiver 

Benincasa hispida 
(T.) 

ash gourd 

white gourd 

winter melon 

Neer poosanikai 

        
 

Concombre Cucumis sativus 
(L.) 

Cucumber   

Pastèque Citrullus lanatus 
(T.) 

Water melon   

Famille des Malvaceae 

Gombo Abelmoschus 
esculentus (L.) 

 

Ladies finger 

Okra 

Gumbo 

Bhindi 

vendaikkai 

 

Famille Moringaceae 

Moringa 

 Néverdier 

(Arbre : acacia blanc, 

ben ailé) 

Moringa oleifera 
(L.) 

 

Drum stick 

(Drumstick tree) 

Fruit : Murungai-

kaai  

(Arbre : Murungai 

Maram)  

Famille Brassicaceae 

Radis blanc Raphanus sativus  Daikon 

White Radish 

mullangi 

        

Famille des Solanaceae 

Aubergine Solanum 
melongena (L.) 

Brinjal 

Eggplant 

 

 

Piment rouge Capsicum 
annuum (L.) 

Red chilli pepper Vatral Milaga 
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Entretien VAO  assistant Ural 

Le 30 avril 2011 

 

Nom : Ierumalai 

 

- « A vot e avis, uelle est, actuelle e t, l’ volutio  glo ale de l’ag icultu e à U al ? 

Il y a de plus en de légumes cultivés à Ural. A la différence du paddy qui se récolte au bout de 3 

mois, les légumes per ette t des re trées d’arge t tous les jours. Les ge s préf re t ultiver des 
légu es. La plupart des ge s ultive t des légu es et du padd , de l’ara hide égale e t. 

L’évolutio  de l’agri ulture est plutôt sta le, le seul ha ge e t ajeur da s le système cultural 

du village est la part de plus en plus importante de légumes.  

- Comment évolue la situation des gros propriétaires, moyens propriétaires et petits 

p op i tai es à U al, et uelle est l’i po ta ce de chacu  de ces g oupes ? 

Il y a une faible proportion de gros propriétaires, un grand nombre de propriétaires de taille 

moyenne, et une proportion moyenne de petits propriétaires à Ural.  

Les gros propriétaires so t da s u e période diffi ile, ils pei e t à trouver de la ai  d’œuvre. Il 
’  a pas de pro l e ajeur pour les o e s propriétaires. Les petits s’e  vo t.  

- Quelles sont les cultures pratiquées par chacun de ces groupes ? Lequel cultive le plus de 

légumes ? 

Les gros agriculteurs ne sont pas ceux qui cultivent le plus de légumes. Ils en ont au maximum 

deu  a res. Ils ultive t du padd , de l’ara hide, des asuari as, de la a e à su re, des past ues 
durant la saison sèche.  

Les propriétaires o e s o upe t la oitié de leurs terres par des légu es, l’autre oitié par 
du riz. Les légumes ’o upe t e  gé éral pas plus d’u e a re, et les fleurs 0, 0 voire 50 e ti es 
d’a re. 

Les petits cultivateurs ont aussi des légumes et des fleurs. 

Il y a aussi beaucoup de coolies, entre 20 et 25 % de la population. 

- La culture des légumes donne-t-elle du travail à ces coolies ? 

Non, la culture des légumes est un travail uniquement familial. 

- Quelle est à peu près la proportion de paysans qui cultivent des légumes dans le village ? 

A Ural, environ 75 % des paysans cultivent des légumes, tous dans le but de les commercialiser, 

même si tout le monde en garde un peu pour sa consommation personnelle.  

Le casuarina et la canne à sucre sont davantage des cultures spécialisées réservées à quelques-

uns.  

- Y-a-t-il des techniques nouvelles ? 

Les BDO d’Ollakur et de Tindivanam donnent des formations pour les cultures. Ils viennent 

directement ici pour donner des conseils et des formations.  

- Sont-elles spécifiques aux légumes ? 
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Plusieurs formations sont données dans la même journée. Celles-ci ont lieu 2 ou 3 fois par mois. 

Les fonctionnaires voient les terres.  

- Les fonctionnaires encouragent-ils à la culture des légumes ? 

Ils ne forcent personne à propos du choix. Les paysans se renseignent à propos de leurs besoins. 

- Y a-t-il gale e t des fo atio s do es pa  l’o ganisme du KVK ? 

Non, le KVK ne vient pas à Ural 

- La ferme expérimente de maraîchage de Neykkupi gérée par TNAU a-t-elle des 

répercussions à Ural ? 

Je ’ai pas o aissa e de ette fer e. 

- A quelle époque les légumes ont commencé à être beaucoup cultivés dans le village ? 

10 ans auparavant, il y avait peu de légumes à Ural. Seulement 10 à 15 % des paysans en 

cultivaient. Depuis 3 ou 5 ans la production augmente de plus belle. 

- Pourquoi selon vous ? 

Les pri ipales raiso s e  so t la possi ilité d’avoir des re trées d’arge t fré ue tes, et le fai le 
esoi  de ai  d’œuvre de ette produ tio . La ré ovatio  de l’autoroute est u e autre raiso , 

puis u’elle rappro he les ar hés. 

- La présence du centre de collecte de Reliance Fresh a-t-elle encouragé cette production ? 

No , Relia e Fresh ’est pas u e raiso . 

- Où les pa sa s d’U al ve de t-ils leurs productions ? 

Ils vendent à Uzhavar Sandhai et au marché de Tindivanam pour les petits agriculteurs, et à 

Relia e Fresh et au Ko a edu arket pour la plupart d’e tre eu .  

- Il y a donc beaucoup de paysans qui livrent leurs légumes à Reliance Fresh ? 

Au début, oui, mais maintenant de moins en moins. Le centre de collecte de Reliance Fresh est 

assez éloigné du village, le marché de Tindivanam est plus prêt ; de plus, un camion qui livre le 

marché de Koyambedu vient ici.  

- Le marché paysan est-il important pour le village ? 

Les paysans sont très satisfaits avec Uzhavar Sandhai, et les consommateurs également. Le 

ar hé per et d’avoir des pri  as pour des légu es frais tous les matins. » 

 

Cet e tretie  ous per et de o fir er la hausse de l’horti ulture à Ural, et d’e  pré iser les raiso s : 

e  l’a se e de réelles a élioratio s ulturales da s le do ai e, elles o er e t pri ipale e t so  fai le 
esoi  de ai  d’œuvre et l’a élioratio  de l’a essi ilité au  ar hés. 
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QUESTIONNAIRE à destination des agriculteurs d’Ural 
 

Presentation:  

Hello,  a e is “i o , I o e fro  Fra e, a d I a  a 
student in social sciences at the University of Paris. I make here a survey about the agriculture 

around Tindivanam. I am notably interested by the impact of urbanization and the impact of new 

ways of marketization of vegetables on the village of Ural. So I would to ask you some questions 

about ou, a d a out our ork. Tha k ou for a ordi g us a fe  ti es.  M  a e is A tho , I 
ork at the Fre h I stitute of Po di herr  a d I a  the tra slator of “i o  

  Interviewee position and background 
 

1. Name of the respondent ………. :                                                                                     .    

 

2. Age…………. 
 

:                                                 . 

    

3. “e e………………              

 

M:                .F: 

 

 

4. Caste……………………. 
 

5. Place of residence: 

 

 

:                                                                             . 

 
a. Ward:                       b. Name of the street:                                                           .               

                                           (or isolated house) 

 

6. History - when started at the farm:                                                                                                         . 

 

 

7. I herited far            ………  Bought far ::           ……… “hare far :        . 
 

8. Born in Ural:              ……… Or i igrate:             9. Education level:                                                 .     

 

10. Member of the head-pa ha at..….. Yes:                  ...................No:              
 

11. Involved in any co-operative group.. Yes:             No:              If yes:   SHG            Other:                                  . 

(Is one member of your family involved in SHG or other co-operative group?) 
 

12. A tual fa il  situatio :……….….. Married           ……… U arried 

 

13. Type of house :                 Koudoussè                 Kouraivideu                Ottuvidu                 House with vasseul 

 

14. Number of household members:                                                                                                                             .    

 

 

15. a. Does a member of household work sometimes in 

others farms (agriculture laborer)?..................... 

 

b. If Yes:In Ural?.... Yes                     No 

 
.  

Yes                     No 

.  
c. If yes: In which farmer?                                         . 
 

    If no: In wich village?                                             . 

 

16. Others jo s i  additio  to far i g i ludi g the a tivities follo ed  the far  household :………………… 
 

  Yes                 No          If Yes: Which one member(s)?                                                                                           . 

 

No : ………………………………… 

Date: ...…...…/…………/ 0  



V 

 

 

                                                    Which one job and where?                                                                                     . 

 

 Detail of farm business 

 

 Area 

 

17. Land area by physical type and exploitation type: 

 

 

 

 

 

 

 

 

18. If any tenant land: type and length of tenure agreement:                                                                                            . 

 

19. Is the farm land located on different sites? Yes                  No              If yes, distance:                                      . 
 

                               Acres 
Type of land 

Total land cultivated Own land Tenant land 

Total land cultivated    

Punjai    

Nanjai    

 

 

 Work and Capital 

 

20. Number of workers on the farm: 

Family permanent workers:                                              Family casual workers:                                               . 

 

Non-family permanent workers:                                      Non-family casual workers:                                       ..                      

  

21. O er of ell?............ Yes            …… No                  If Yes, ho  u h?                                        . 
 

22. O er of plough?....... Yes             …… No                  If Yes, oode             or iro  plough          ? 

 

23. O er of……….…… Tra tor             …… Bullo k art         ?    If ullo k art s  ho  u h?                              .  

 

24. Owner of…………….. Bicycle             …… Motorbike             …… Car             …… Nothing 

 

 Productions 

 

25. Cereals:  

a. Area under paddy:                .      b.    Others cereals?                                           Aera under them:                        . 
                                                                                                (Cholam (Jowar) ; Cumbu (Bajra) ;Ragi; Maize ; Small Millets)  (in acres) 
 

26. Pulses?....... Yes                     No                        Area under pulses:                                                                        . 

 

27. Oil seeds: 

a. Area under groundnut:               .      b.   Others oil seeds?                                          Area under them:                . 

 

28. a. Vegetables?....... Yes                     No                        Aera under vegetables:                                                  .      
 

 

b. Number of varieties of vegetables:                                                            . 
 

c. Names of vegetables:                                                                                                                                                       . 
 

 

http://www.wordreference.com/enfr/bicycle


VI 

 

d. Area for ea h o e…..:                                                                                                                                                      . 
 

 

29. a. Fruits?....... Yes                     No                        Area under fruits:                                                 . 
 

b. Number of varieties:                                                            . 
 

c. Names of fruits:                                                                                                                                                                . 
 

d. Area of the ….:                                                                                                                                                                . 
 

30. Flowers?....... Yes                     No                        Area under flowers:                                                 . 

 

31. a. If you product any kind of horticulture : 
 

Since when?                                                              .          What crop before in this area?                                                 . 

 

b. Since the government would like to promote the diversification of the agriculture in Tamil Nadu and particularly with 

horticulture, 

Have you receive any kind of help from any institution for develop horticulture, like:     

Advises or encouragement for crop or commercialization of horticulture products?                                                            . 

 

Financial or material assistance?                                                                                                                                                      . 

 

32. Others crops: 

“ugar a e…………………………               
                  

Casuari a “avuku tree …….                              
 

Chillies……………………………….               
                  

Other:                                                 .                    

 

 

 

Area:                                                 . 
 

Area:                                                 . 
 

Area:                                                 . 
 

Area:                                                 . 

 

 

33. Animal productions: 

Milk…………………....…. 
 

Goat…………………....….                  
 

Broiler hi ke ………. 

 

Number of cows:                       . 
 

Number of goats:                      . 
 

Number of chicken:                   . 

 

Quantity of milk by day:                          . 
 

Quantity of milk by day:                          . 

 

 

 

Other:                                                                                                      .                    

 

34. Main crop rotations: 

Paddy-Padd …………………………………………………. 
Paddy-Grou d ut ………..………………………………. 
Paddy-Vegetables-Padd ………………………………. 
 

Other:                                                                                                                                                                             . 

 

35. Inputs – Utilization of: 

Che i al fertilizers……………………... fro  gover e t                            from private company 

Orga i  fertilizers………………………. 
 

 

 

 

 

 



VII 

 

 Commercialization of products 

 

36. Which kind of commercialization for : 
 Proportion 

a. Paddy (and others cereals)?.…… Your o  o su ptio ……………………………………………………….                                  . 

 

 

Regulated Market in Tindivanam (government organization) 

Private o pa  i  Ti diva a ………………………………………….. 
 

Other:                                                                                                . 

                                 . 

                                 . 

 

                                 . 

b. Pulses ?.……………………………………. Your own consumption……………………………………………………….                                  . 

 Regulated Market in Tindivanam (government organization) 

Private o pa  i  Ti diva a …………………………………………… 
 

Other:                                                                                                . 

                                 . 

                                 . 

 

                                 . 

c. Groundnuts and others oil 

seeds? 

Your o  o su ptio ……………………………………………………….                                  . 

Regulated Market in Tindivanam (government organization): 

Private o pa  i  Ti diva a :.…………………………………………. 
 

Other:                                                                                                . 

                                 . 

                                 . 

 

                                 . 

d. Vegetables and fruits:   
 

Market     Proportion of vegetables 

Your o  o su ptio ………..………………………………..  
                                                                                                           .         

Ko a edu arket………………………………………………..  
                                                                                                           .         

Uzhavar “a dhai…………………………………………………….  
                                                                                                           .         

Relia e Fresh olle tio  poi t i  Ollakur………………  
                                                                                                           .         

Regulated Market in Tindivanam (government org°)  
                                                                                                           .         

Private o pa  i  Ti diva a …………………………….  
                                                                                                           .         

Other:                                                                                       .                                                                                                            .         
 

 

 

e. Flowers:                                                                                                                               . 

 

f. Milk and dairy products:                                                                                                  . 

    

g. Animals products (meat):                                                                                                . 

 

 

h. Others products: 

 

“ugar a e……. 
Chillies………….. 
Savuku…………. 

Private company 

Private company 

Private company 

Public Org°         Other:                                            . 

Public Org°         Other:                                            . 

Public Org°         Other:                                            . 

 

                                           

                                                      Other product                                                                                                                                         . 

 

 

 

 

 



VIII 

 

37. If you sell vegetables to R-F: 

a. Since when?..................                                                                                                                                       . 

b. How is your link with Reliance Fresh? 

Contract with the firm                             Informal link 

c. Did you go or will you go to Ollakur Collection Point during : 

This o th……………....                             This eek….  

 

38. If you sell vegetables to U-S: 

a. Since when?..................                                                                                                                                       . 

b. Have ou a adhere t ard for Uzhavar “a dhai?  .………………………….….... A a                       Illa 

c. Did you go or will you go to Uzhavar Sandhai during : 

This o th……………....                             This eek…. 
 

39. If ou do ’t sell vegeta les at U-S or R-F: are you interested by selling your products there?  

        Illa                             U-S                           R-F 

Raisons:                                                                                                                                                                                       . 

 

 Income 

 

40. Are your lands always rentable?................................         Yes                     No             

Or are they some years not rentable (losses) ?.........          Yes                     No             

 

41. a. Which crops are more rentable?                                                                                                                                .     
 

c. Which crops are less rentable?                                                                                                                                              .   

 

42. Have you some debts?................................         Yes                     No             

 

If Yes:    Which kind of debts?                                                                                                                                                        .   

 

43. If you have others sources of income, without farm products: What is the proportion of farm and family  
 

income from them?                                                                                                                                                                         . 

 

44. a.    If you sell vegetables: 

Proportion of farm and family income from vegetables:                                                                                                          . 
 

b. If ou do ’t sell vegeta les: 
Proportion of farm and family income from paddy:                                                                                                                  . 
 

45. Is your income better than 10 years ago?.................        Yes                     No  

. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



IX 

 

 Additional information 

 

46. If you crop vegetables, would you want to increase or reduce the proportion of your lands 

under vegetables in the future?.............        To increase              To reduce 

Why?                                                                                                                                                                          . 

And, would you like in the future to keep the same way of commercialization or would you like to 

change it?....................................        To Keep                    To change  

Why?                                                                                                                                                                          . 

 

47. If ou do ’t rop vegeta les, ould ou like i  the future to rop the ?                                    
Yes                     No 

 Why?                                                                                                                                                                         . 

 

If yes, with which way of commercialization?           Uzhavar Sandhai                             Reliance Fresh 

                                                                                           Koyambedu Market              Other:                           . 

48. If you are in contract with reliance fresh, could we please see the contract you signed with 

this company? 
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Part des Scheduled castes et des Scheduled tribes
parmi la population des communes : 

  De 72 à 100 %                        
 

  De 51 à 72 %

  De 33 à 51 %

  De 15 à 33 %

 de 0 à 15 %

  Absence d'information

 

 
Population des communes (cercles proportionnels) :

 Ville de plus de 10 000 habitants                      
 
 Village ou bourg de plus de 5000 habitants

 Village de plus de 2 000 habitants

 Village de plus de 1 000 habitants

 Village de moins de 1000 habitants
 

Limites administratives :

 

 Territoire de l'Union (Union Territory)

 Taluk

 Community Development Block 

 (C.D. Block, Panchayat Union)

 Village (Revenue Village)

Hydrologie de surface :
 
  Retenue d'eau importante

  Cours d'eau pérenne

Voies de communication :
  
       NH  National Highway ;         SH      State Highway

  Autoroute

  Route  principale

  Route importante

  Route secondaire

  Route secondaire peu entretenue

  Voie ferrée

  Gare

Lieux importants :

 Chef-lieu de taluk

 Chef-lieu de  block

 Important marché rural (Shandi)

Source :  census 2001.

Carte réalisée avec les logiciels Philcarto et Adobe illustrator.

Mailam

TINDIVANAM

Carte 8 : Proportion des "castes et tribus répertoriées"  parmi la population des communes de la région de Tindivanam.
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Retail invasion 

V. SRIDHAR  

in Chennai 

Big Business is taking control of the supply chain in I ndia, and there is grow ing unease 
am ong people w ho depend on retailing for  livelihoods. 

S.S. KUMAR  

  

A vendor passes by a vegetable retail chain store at  Ashok Nagar in Chennai. 

WAL-MART may not be in India yet, but its essence is already pervasive here. Even as a debate is on as 

to whether foreign companies should be allowed unfettered access to retail business, some large 

Indian conglomerates have entered the sector. There may indeed be a kernel of truth in the hyped-

up slogan of launching a "Retail Revolution", which is an attempt to overturn the traditional way of 

selling goods. In the name of efficiency, and in the name of eliminating the much-abused "middleman", 

they have already established niches in urban India and are aggressively expanding their operations. 

And, the tension that their entry has caused is palpable. 

Since late last year, when all eyes were still on Wal-Mart, Indian companies have quietly launched 

their retail businesses across the country and scaled up their operations significantly. Among these are 

the RPG Group, Pantaloon Retail, the Wadias, the Rahejas, the Aditya Birla Group and, of course, 

the Reliance Group headed by Mukesh Ambani. While some companies, such as Reliance, have set up 

their own operations, others such as the A.V. Birla Group have taken over existing retailers. 

Although Reliance is by no means the only one - or even the most domineering one - its entry has 

caught the eye as symbolising the new wave of retailers. It has established backward linkages in the 

food segment, considered to be the most lucrative part of the retail business in India. It entered the 

grain market last year by making significant purchases of wheat in Punjab and Madhya Pradesh. Since 

then it has established a rapidly expanding chain of stores selling fruits and vegetables across the 

country. In recent weeks, small traders in Bhopal and Indore (Madhya Pradesh), Ranchi (Jharkhand) 

and Delhi, attacked Reliance Fresh outlets, which sell fruits and vegetables. There have also been 

muted protests by traders in Chennai and other cities where the fear is discernible. 

Front line's reportage from across the country documents the growing unease among different sections 

of society depending on retailing for their livelihoods. They also highlight the layered nature of the 

retail business, at variance with the popular and simplistic notion about "shopkeepers" as a 

homogeneous kind. Although these are still early days for Big Business in retail, it is evident that 

opposition to consolidation is gathering force. 

http://www.frontlineonnet.com/fl2413/stories/20070713005300400.htm (1 sur 6) [08/07/2012 23:40:30]
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L’étude porte sur l’agri ulture autour de Ti diva a , ville o e e d’e viro  70 000 

ha ita ts située au Ta il Nadu. E  pre a t pour ase le village d’Ural, elle s’i téresse à 
l’i pa t de ouveau  odes de o er ialisatio  des légu es frais da s la région. Il s’agit 
ota e t d’u  ar hé pa sa  orga isé par l’Etat Uzhavar Sandhai  et d’u  e tre de 
olle te d’u e gra de haî e de super ar hé, Reliance fresh. Chacun à leur manière, ces 

deux débouchés récents et originaux apportent aux paysans les moyens de diversifier leurs 

revenus. 

 

 

The study is on agriculture around Tindivanam, middle sized city of 70 000 

inhabitants, located in Tamil Nadu. Taking as a basis Ural village, it is focused on the impact 

of new ways of commercialization of fresh vegetables in the area. These include a farmers 

market organized by the State (Uzhavar Sandhai), and collection point of a large 

supermarket chain, Reliance fresh. In their different ways, both original and recent 

opportunities bring to the farmers the means to diversify their income. 
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